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RÉSUMÉ 
Etude régionale des 2 premiers plis jurassiens bordant - dans 
sa partie centrale - le lac de Neuchâtel 
immédiatement au N 
(faisceau helvétique ou haute chaîne). 
STRATIGHAPIIII? 
Le manque de fossiles caractéristiques nous a contraint d'adopter 
la stratigraphie lithologique traditionnelle. 
Callovien : calcaire ; représenté par le sommet de la Dalle nacrée. 
Oxfordien : très réduit, 45-70 cm ; marneux, fossilifère. 
Argovien : inférieur ou Spongitien. marnes et marno-calcaires, 
fossilifères ; 
supérieur, alternance de marnes et de iiarno-calcaires 
détermine une combe anticlinale ; importance hydrologique. 
Ces terrains n'affleurent pas au Mont Aubert ; ils forment le 
coeur de l'anticlinal Soliat-Montagne de Boudry. Pour leur descrip- 
tion détaillée, se référer à MEIA (1965). 
Séquanien : calcaires oolithiques et pseudo-oolithiques ; répétitions 
des mêmes faciès ; limite supérieure donnée par l'oolithe de 
Sainte-Vérène. 
Kirnéridgien : essentiellement calcaire ; oolithique à la base, compact 
et saccharoïde au sommet , apparition de niveaux dolomitiques 
horizon à Cladocoropsis mirabilis. Au Mont Aubert, niveau 
brécho-conglomératique (type brèches à cailloux noirs) à gros 
éléments ; sommet donné par le Banc à Nérinées ; le niveau à 
Exogyra virgula n'affleure pas. 
Portlandien : essentiellement calcaire ; au sommet, calcaire saccha- 
roïde. 
Purbeckien : affleure rarement ; correspond à une combe ; marnes, 
brèches à cailloux noirs, calcaires à Chara. 
Le Crétacé n'affleure pas en coupe complète. 
Valanginien : inférieur, calcaires oolithiques avec intercalations 
marneuses, puis Marbre bâtard 
supérieur, calcaire roux limoniteux ; lentilles siliceuses. 
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Hauterivien : inférieur, Marnes Bleues, rarement visibles ; détermine 
une combe ; 
supérieur, Pierre Jaune de Neuchâtel. 
Barrémien : faciès urgonien, calcaires et inarno-calcaires alternant 
à la fin de l'Urgonien, régression, dénudation avec érosion 
karstique. 
Aptien : argiles et sables remplissant d'anciennes fissures et cavités 
dans les calcaires urgoniens. 
Tertiaire : quelques formations sidérolithiques dans d'anciennes 
cavités karstiques ; conglomérat à galets urgoniens à Chez le Bart. 
La Molasse n'affleure pas dans la partie W de notre territoire 
dans le secteur E, son étude n'a pas été reprise. 
Quaternaire : important revêtement morainique sur les flancs des 
anticlinaux (moraine rhodanienne würmienne) ; quelques restes 
rissiens. 
TECTON IQUE 
Les déformations tectoniques se rapportent à deux styles 
- les déformations souples des anticlinaux et 
des synclinaux 
- les déformations cassantes perturbant ces plis par 
le jeu de 
dislocations, (décrochements, failles), surtout transversales et 
obliques. 
On distingue des accidents principaux et des accidents secondaires 
qui leur sont souvent associés. 
Le Mont Aubert est un anticlinal dissymétrique se terminant en 
périclinal au NE, avec un plongement de 22°. Sa direction axiale 
n'est pas déviée vers le lac comme on le croit généralement, mais 
elle reste pratiquement constante. Il est recoupé par un important 
décrochement oblique. 
L'anticlinal Soliat-Montagne de Boudry est un pli dissymétrique 
au flanc N vertical puis renversé, en contact tectonique (pli-faille) 
avec le synclinal lui faisant suite. Il s'ennoie également par un plon- 
gement axial (35-400) au NE, et subit simultanément un changement 
de direction. Il est recoupé par deux grandes dislocations, l'une 
transversale, l'autre oblique. 
Ces 2 plongées axiales s'effectuent progressivement et avec 
souplesse. 
L'analyse des diaclases montre que les systèmes transversaux 
sont le mieux représentés. Certaines de ces diaclases transversales 
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sont sensibles aux variations de la direction et de I inclinaison axiale 
des plis. 
Les diaclases obliques sont liées aux accidents tectoniques qui 
favorisent le développement d'une importante schistosité de frac- 
ture. 
Les traces de mouvements se rattachent soit aux ºnouvenºents 
de glissements couches sur couches résultant du plissement, soit 
aux mouvements dus aux accidents tectoniques. 
La difliculte de relier les plis de part et d'autre des accidents 
principaux et le fait que les plongées axiales se situent aux envi- 
rons de ces accidents correspondent h une origine ancienne de ces 
dislocations. 
ABSTRACT 
liegional studv of the t%vu tir>t folds of the Jura, horderinr, in 
their central part, the Lake of \cuchûtel directlý (faisceau liel 
ý étique, l. 
s'I'Ii: 1'1'1GIi_11'11 V 
The lack of characteristic fossils lia. obliged us to adopt the 
traditional lithological stratigraphy. For the loýý"er sections, sec 
birr.. (1965. 
. 
Seguanian : oolitic and pseudo-oolitic li, nestones ; upper lirait is 
given hv the '`oolithe of Sainte-\ iýrène. " 
Kimeridgian : essentially licuu"stone : oolitic at the hase, compact 
and saccharoidal on the top : appcarance of dolon, itie lieds; 
horizon at Cladocoropsis mirabilis. _1t the Mont Aubert, suban- 
gular zone (brèches à cailloux noirs) with big fragments : the top 
is given b\- the Banc à Nérinées big Nerinea be(l). The level of 
Exog, Jra virgula does not appear. 
Portlandian : essentially liurestone ; at the top. saccharoidal liurestone. 
Purbeckian : rarely exposed : corresponds to a monoclinal vallev 
maris. breccias of black fragments, liºnestones %vith Chara. 
l alanginian : lower, oolitic liurestone wvith nrarly intercalations and 
the "Marbre bâtard" : 
upper, '`calcaire roux limoniteux", siliccous lens. 
IIauterivian : lower, Blue maris. rarely evident ; determiues a mono- 
clinal vallev : 
upper, Pierre Jaune of Neuchâtel. 
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I3arremian : Urgonian facies alternating liinestones and marlaceous 
limestnnes ; at tlie end of the Urgonian regression, denudation 
with karst, forniing. 
Aptiaia : clays and sands filling old cracks and cavit. ies in the Urgonian 
limestones. 
TertiarJ :a few siderolitic formations in old karst cavities ; conglo- 
inerate with Urgonian fragments at Chez le Bart. 
Quaternary : important glacial deposits on the flanks of the anticlinal 
folds (Würm moraines of the Rhone glacier). A few Riss deposits. 
ýýriýý; cý1'URAL GEOLOGY 
The te(. tonic defornºations are of twu types 
- folding ; 
faulting (strike slip faults, faults, transverse and oblique). Major 
and nºinor faults arc discernable. 
The Mont Aubert, is an asvnurtrie ant. icline ending as a periclinal 
structure NE, with a plu lige of 220. Its axial direction romains 
nearly parallel to the range and is not deviated fronº as generally 
supposed. Ibis fold is disturbed by an important oblique strike- 
slip-fault. 
The Soli at. -Montagne de 13oudrv antichne is an asymetnc fold, 
first with a vertical N flank and then overturned. It also possesses 
a very important axial plunge (35-40(1) NE and it simultancously 
changes strike. It is disturhed bv two big dislocations, one transverse, 
the other oblique. 
These two axial plonges are progressive and supple. 
The analysis of the joints shows that the transverse system is 
the ºnost important. Sonie of t be transverse joints are influenced 
bv the variations of the strike line and by the axial plonges of the 
folds. 
The oblique joints are connectcd wvith the tectouic dist. urbances 
which facilitate the development of an important fracture cleavage. 
The slickensides are connected with Piler Me sliding of beds 
along the bedding planes during the folding, or Io movements 
alongside faºilts. 
The dilliculty of nºatching the folds on botte rides of the Major 
faults and the axial plunge noir these disturbance, aflirin that the 
fault pre-dates the folding. 




Le Mont Aubert 1 borde le lac de Neuchâtel immédiatement au 
NW ; il forme l'extrémité orientale d'une chaîne qui s'est indivi- 
dualisée au NE de Bullet et qui s'abaisse, puis disparaît dans le 
secteur Provence-Vauwnarcus. Dans cette chaîne, une série de 
dépressions transversales ou obliques découpent la topographie ; 
elles offrent ainsi des passages aboutissant vers le N dans une vallée 
allant des Rasses à Provence. Ce sont : les Granges Champod, le 
Petit Brelingard, Les Râpes à l'W de Mauborget, la zone du Crosat 
et des Serrolliets à l'E de cette localité. 
L'alignement et la direction de la chaîne subissent des pertur- 
bations à son extrémité E (MEIA, 1966). 
Le Mont Aubert est une montagne presque entièrement boisée 
il culmine en une croupe large de 300-750 m où alternent bois et 
pâturages. On peut diflicilenient parler de véritable sommet ; cette 
croupe est coiffée de quelques collines peu saillantes ; la cote maxi- 
muni est à 1339,4 m. Le flanc S présente une dissymétrie que nous 
avons déjà signalée (MLIA, 1966). Le flanc N est plus régulier, mais 
moins étendu ; il se raccorde à une zone déprimée, large dans sa 
partie centrale (1,5 kni aux Rocliats), plus étroite aux deux extré- 
mités. 
Cette dépression est la suite de la vallée citée plus haut. Dans 
notre secteur, elle culmine du côté Wà 1200 in d'altitude et s'abaisse 
vers l'E jusque dans la région de Provence (780 ni). 
En continuant vers le N, on passe alors sur un nouveau versant 
constituant le flanc méridional d'une autre chaîne, celle du Creux 
du Van-Soliat, grande voûte, large de 3,5-2,5 km, irrégulièrement 
ondulée, et se terminant par une croupe qui culmine à 1465 ni 
(Soliat). Le cirque d'érosion du Creux du Van est entaillé dans cette 
chaîne qui est aussi découpée par des dépressions transversales 
ou obliques ; les plus importantes sont celles de La Rougemonne et 
de la Combe du Laga. 
A la hauteur du village de Montalchez, le versant S de la chaîne 
s'abaisse jusqu'au lac. 
1 Les noms et cotes sont ceux de la Carte nationale de la Suisse au 1: 25 000, 
feuilles 1163 Travers, 1164 Neuchâtel et 1183 Grandson. 
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A partir de la dépression du Laga, la Montagne de Boudry 
constitue la prolongation vers le NE de la chaîne du Creux du Van. 
Sa topographie est fortement dissymétrique. La partie S s'abaisse 
vers le lac en une pente régulière plus ou moins accentuée. On passe 
de l'arête du sommet (altitude 9330-1200 ni) à la cote 500 sur une 
longueur à vol d'oiseau de 2,5-3 kºn. Le versant N est beaucoup plus 
accidenté. Une paroi vii i icale de 200 nº domine un flanc escarpé 
de la vallée où coule I'Areuse. On passe là de 1330 In à 620 ni sur 
1 km seulement, ou de 1200 ni à 575 ni sur 1 kni également. 
Vers 1'E, l'anticlinal s'abaisse brusquement et il est traversé 
en cluse par l'Areuse entre les cotes 550 et 450 ni. Au-delà, il ne 
subsiste plus qu'une région de collines (altitude moyenne 800 ni). 
Situuliun géologique et but du iruvuil 
La région étudiée appartient au Jura plissé, plus particulièrement 
au faisceau helvétique ou haute chaîne, dans le secteur N du lac de 
Neuchâtel. Il s'agit en effet des plis internes bordant le Plateau 
molassique ii la hauteur de ce lac, soit l'anticlinal (lu Mont Aubert 
à l'W et celui dii Soliat--Montagne de Boudry à l'L. 
Si la première étape (lu travail était d'établir la carte géologique 
d'une région peu connue - le Mont Aubert - son but principal 
réside dans l'étude de la structure des plis. En effet, sur les cartes 
géologiques et tectoniques existantes (cf. références bibliographiques), 
l'anticlinal du Mont Aubert est représenté avec une direction axiale 
quelque peu particulière alors que les principaux plis voisins 
s'orientent sensiblement S\\'-NI", il rompt cet alignement pour 
prendre une direction s'abaisser, puis disparaître sur la rive N 
du lac de Neuchâtel. 
II s'agissait d*expliquer cette anomalie. 
Quant à l'anticlinal Soliat--Montagne de Boudry, il se rétrécit 
progressivement en direction de l'E, et, dans le secteur des gorges 
de l'Arcuse. subit également un important abaissement axial, sans 
toutefois disparaître complètement. On suit en effet son prolonge- 
ment dans une zone d'ensellement avant sa réapparition de façon 
plus distincte à Chaumont, au N (le la ville (le Neuchâtel. 
Le problème était d'analyser cette chute axiale et d'en comparer le 
mécanisme et les résultats avec celle du Mont Aubert. 
A cet effet, nous avons examiné les déformations des terrains 
dans ces régions, afin d'obtenir une représentation détaillée de 
l'anatomie d'une chaire jurassienne sur une distance d'environ 18 knm. 
Dans le secteur oriental, les observations sur le terrain furent 
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effectuées durant les étés 1961 et 1962 ; dans le secteur occidental, 
elles débutèrent durant l'été 1961 et se poursuivirent en 1965 et 1966. 
Quelques contrôles et luises au point furent encore réalisés en 1967. 
Les bases topographiques sont des plans au 1: 5000 et 1: 10 000 
des Mensurations cadastrales suisses. 
Les travaux de laboratoire furent exécutés à l'Institut de géo- 
logie de 1'Lniversité de Neuchâtel. 
A l'exception de la partie aval des gorges de l'Areuse, l'absence 
de bonnes coupes naturelles nous a obligé à établir un découpage 
serré du territoire. A plusieurs endroits, nous avons dû effectuer des 
séries de coupes perpendiculaires à la pente topographique, à inter- 
valles de 100-150 rºi. Les niveaux intéressants ainsi recoupés ont 
ensuite été raccordés latéralement. Cette méthode a été appliquée 
en particulier sur le flanc S et N du Mont Aubert et sur le flanc S 
de l'anticlinal du Soliat. 
Cette manière (le procéder nous a permis parfois de rassembler 
des observations et des mesures aussi bien stratigraphiques que 
tectoniques dans des secteurs qui cle priule abord paraissaient avares 
de renseignements. 
Travaux antérieurs 
Si la géologie de la région est représentée sur la carte géologique 
générale de la Suisse au 1: 2111) 0011 i feuille 1 Neuchâtel, 1944) ou, 
plus anciennement sur la carte géologique de la Suisse au 1: 100 000 
(feuille XI Pont arlier-Yý erdon. 1868 et 1893. et feuille XII Fribour(Y-- 
Berne, 1879), on cherchera en vain dans la littérature des travaux 
relatifs à l'anticlinal du Mont Aubert. 
Les régions avoisinantes par contre ont été l'objet (le nombreux 
levers et études. Ce sont :à l'1V . 
RITTEyER 11902) ' dans les environs 
de Sainte-Croix, et CUSTER (19321 sur la feuille llauborget de l'ancien 
Atlas topographique de la Suisse ; atlas Siegfried); au N, RICKENBACH 
(1925) bordant notre territoire sur une courte étendue : au N éga- 
lement, et surtout à l'E, THIÉB. ýI. D: 19311 par son étude sur la région 
du Creux du N'an. Au S enfin, BERTSCIIY 1958) a examiné les terrains 
crétacés et molassiques au bord du lac de Neuchâtel. Cet auteur 
signale (p. 220-2211 les travaux intéressant son territoire ; or, pour 
la région qui nous préoccupe. qu'il s'agisse de Il. -B. DE SAUSSURE 
(1779), B. STUDER (1853'. JACCARD (1869), BAU. NIBERGER (1903, 
1905), SCHABDT (1910), CAHOZZI 1948), F. Buitni (1956), JAYET et 
POBT? IANN (1961), tous ces auteurs traitent de problèmes strati- 
graphiques ou paléontologiques particuliers. 
Ils n'abordent pour 
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ainsi dire pas l'aspect structural de ces régions. Ce sont d'ailleurs 
des travaux qui ne touchent qu'à un secteur restreint de notre 
territoire, en général, la partie iuGéricure du versant S de l'anticlinal. 
Si DE S. i ssuuº.; (1771, p. 318) remarque bien certaines couches 
en position aberrante au-dessus du village de \'auntarcus, seul 
J, ýc. c, ýºtn 18b9, pi. I) aborde le problème structural avec un profil 
à travers le Mont : Ambert. Sen utDT (1910, p. 426) dessine aussi un 
profil, nais se rapportant uniquement au secteur (lu Bois (le Seyte 
au N du lac de Neuchâtel. Il faut attendre le travail de BEHTSCHY 
(1958) pour disposer dune étude plus récente du littoral. 
Ainsi, il semble que fou ait négligé - tant au point de vue 
tectonique que stratigraphique -- de s'occuper (lu Mont Aubert 
proprement dit. La grande superficie des terrains couverts et boisés, 
la rareté et la pauvreté des affleurements ont-elles découragé les 
chercheurs . Peut-être estiuºaiI-on la région trop facile et par conséquent 
peu digne d'intérèt ''-' 
I)ans les travaux modernes, il faut toutefois mentionner l'exis- 
tence de deux études - non publiées, déposées à l'Université de 
Lausanne exécutées par FAVºtE (1962) pour le Mont Aubert et DE 
Moxrýºoº. i. ºx (1)112) pour la région de Mauborget. 
La partie orientale de notre territoire est mieux connue, tout 
d'abord par les travaux (le Tºn n: tuD (1937) déjà cités, et surtout 
par la la Ucscription Géologique des Gorges de 1'Areuse », (le ScHARnT 
et I)uºtoºs (1902), qui reste encore la base de toute étude (laits ce 
secteur. La monographie de Fºtº: º (1925) borde également notre 
terrain à son extrémité E. 
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STRATIGRAPHIE 
Notre stratigraphie s'appuie davantage sur (les observations et 
des considérations lithologiques que sur des données paléontolo- 
giques. Il faut en chercher la cause dans l'absence de bons fossiles. 
La faune est en effet très pauvre dans les séries jurassiques qui 
afllcurent ici. L'établisseruent des limites d' « étages » doivent donc 
se baser sur la présence d'horizons ou de niveaux mieux caractérisés 
par leur «lithofaciès» que par leur contenu paléontologique. 
Il s'agit par conséquent Tune stratigraphie lithologique. 
D'autre part, certaines régions - le Mont Aubert par exemple 
sont très pauvres en bons aflleurements. Comme nous l'avons déjà 
signalé, tout le secteur est très boisé. La partie basse est en outre 
recouverte de moraine rhodanienne, alors que les zones sommitales 
sont occupées par des pâturages et des forêts. Les affleurements de 
grande superficie et les coupes d'une certaine étendue sont par 
conséquent très rares. 
Cette remarque est également valable pour l'anticlinal Soliat- 
Montagne de Boudrv, à l'exception du secteur des gorges de l'Areuse. 
On sait que la stratigraphie (lu Jurassique est en pleine refonte. 
Pour l'Europe nord-occidentale, le Malin ne comprend plus que les 
étages Oxfordien, Kimºnéridgien (ou Kinéridgien) et Portlandien, 
définis et limités par des zones d'anºnronites. La discussion se poursuit 
d'ailleurs encore actuellement. Le Colloque International du Juras- 
sique (Luxembourg, 1962) recommande en particulier l'abandon des 
étages ou sous-étages Argovien. Itauracien et Séquanien. Cela est 
cependant quasi impossible dans nos régions où la faune est pauvre. 
Dans des travaux récents, certains auteurs (IIXFELº, 1966 - THALJ1ANN, 1966) ont préféré la solution de créer une chronostrati- 
graphie basée sur des descriptions lithostratigraphiques. Ils dis- 
tinguent pour le Malm supérieur deux complexes baptisés de noms 
locaux, mais qu'ils peuvent cependant, grâce à la découverte d'une 
ammonite, mettre en parallèle avec les véritables étages strati- 
graphiques. Sur notre terrain, on pouvait se demander s'il était 
judicieux de créer de nouveaux termes locaux, ou au contraire, en 
l'absence de faune, de continuer à utiliser les anciennes dénomina- 
tions stratigraphiques - Séquanien. Kiméridgien, Portlandien, 
Purbeckien - tout en sachant que ces horizons ne correspondent 
plus à la définition moderne 
d'un étage stratigraphique. 
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Nous avons choisi cette seconde solution. 
Les séries allleurani à la Montagne de Borrdrv ont déjà été 
décrites ailleurs (Mr: º, ý, 1965, p. 3-28). Les pages suivantes se rap- 
portent au Mont Aubert. 
Il n'a pas été effectué d'études en laines minces. 
C'est en tenant compte de ces différentes remarques qu'il faut 
aborder ce chapitre. 
CILU'ITRE l'RE>1115R 
LE JURASSIQUE SUPI RIEUR 
Le Séquanicn 
(cf. fig. 2) 
Dans le Jura neuchâtelois méridional, les auteurs distinguent 
deux complexes, un Séquanicn inférieur marneux avec intercalations 
marno-calcaires et un Séquanicn supérieur surtout calcaire (HIcKEN- 
BACH, 1925 . -- 
THIÉBAUD, 1937- SCHWAAH, 1961). 
La base du Séquanien n'est pas visible au Mont Aubert ; il ne 
sera donc question ici que de sa partie supérieure. 
Le sommet du Séquanicn est signalé par un niveau caractéris- 
tique que nous parallélisons avec l'oolithe de Sainte-Vérène (HICKEN- 
r3ncH 1925 - THIÉBAUD, 1937 -- MEIA, 1965). Au-dessous 
de cet 
horizon, les faciès sont très diversifiés dans le sens vertical, avec 
plusieurs répétitions à différents niveaux. Il s'agit essentiellement 
d'une association ou d'une succession de calcaires oolithiques, pseudo- 
oolithiques, graveleux ou compacts. La granulométrie des éléments 
constitutifs est très diverse. La riche peut être passablement zoogène, 
mais elle contient des débris fossilifères surtout 
des débris de 
coquilles - rarement des fossiles entiers. 
Les bancs sont bien lités, en niveaux minces de 5-30 cm, ou plus 
épais (le 50-150 cm. Nous n'avons pas observé d'importantes colonies 
de coraux. Le niveau à« oolithes nuciformes » (« Mumienbank » de 
ZIEGLEB, 1956) n'a pas pu être observé . il est probablement recou- 
vert de végétation. Il existe deux horizons-repères intéressants dans 
le Séquanicn. 
Il s'agit tout d'abord de l'oolithe (le Sainte Vérène, bien repré- 
sentée dans l'anticlinal (lu Soliat ; elle est par contre un peu moins 
caractéristique - et assez mal stratifiée - dans l'anticlinal (lit 
Mont Aubert. 
Numérisé par BPUN 
Fig. '_'. - Profil stratigraphique du 
tiiýquanieu. Mont Aubert, chemin du 
Bois de la Côte. 
25. Sommet non visible. 
Cal-aire beige clair à grain fin, saccharoïde. Kiméridgien. 
24i. Oolithe de Sainte- "i"rene. Mal stratifiée. 
23. Calcaire oolithique beige clair, parfois rosàtre. Eléments non 
calibrés 0,5-3 min très serrés. Quelques points bruns 
quelques débris de coquilles. 
22. Oolithes beige clair non calibrées 0,5-2 mm, parfois recris- 
tallisées. Quelques éléments plus foncés donnent une ponc- 
tuation brune à la roche. 
21. Base comme 22. lasse sans limite nette à un horizon conte- 
fiant des ilots anguleux beige clair à grain fin, donnant à la 
roche un aspect bréchique. Stratification irrégulière. 
Couvert sur 2 m. 
20. Calcaire dolomitique gris à gris beige, par endroits blanc ou 
rosàtre. Veinules et rognons de calcite. Cargneules. 
19. Calcaire gris-beige à grain lin, saccharoïde. Oolithes en îlots. 
18. Calcaire oolithique gris-brun, non calibré. Eléments jaune- 
brun 1-3 min voisinant avec une oolithe très fine et très serrée. 
Ciment parfois recristallisé. Débris de coquilles. Nérinées. 
Mal stratifié. 
Couvert sur 2 m. 
17. Grosse oolithe jaune-brun 1-3 min 0, plus rarement 4 mm. 
En général peu serrée dans un ciment plus clair. Eléments en 
relief sur les surfaces altérées. 





points bruns. Base non visible. 
Couvert sur 2 m. 
15. Calcaire gris-brun, par endroits grumeleux ; taches noires ou 
lie-de-vin à la base, jaune, ou rouilles au-dessus. Passe à un 
calcaire beige à grain fin, contenant des oolithes jaunes et des 
éléments de taille nuciforine. 
14. Oolithe gris-brun avec débris spathiques ; points rouges ; un 
peu grumeleux. 
13. Calcaire oolithique grossier gris-beige, avec éléments bruns 
non calibrés 0,3-5 mnm 0. Débris coquilles ; débris spathiques ; 
ciment recristallisé. Stratification mal marquée. 
12. Calcaire finement oolithique, beige avec des éléments brun- 
jaune donnant une ponctuation brune à la roche. 
Couvert sur 15 m. 
11. Calcaire oolithique jaunâtre avec points blancs. Quelques 
débris spathiques fins. 
10. Calcaire gris-beige, finement oolithique, en partie recristal- 
lisé. Parfois passées plus grossières et débris spathiques. 
Couvert sur 2m 50. 
9. Calcaire gris-beige à jaunâtre, grumeleux et un peu marneux. 
Contient des oulithes et des débris de coquilles ainsi que des 
débris spathiques. Passe au sommet à un calcaire oolithique 
et graveleux gris-beige avec taches bleues. Nombreux détritus 
spathiques et coquilliers. Restes- de Brachiopodes, Crinoïdes, 
Lamellibranches non déterminables. 
Couvert sur 5m 50. 
8. Calcaire oolithique et graveleux gris-beige. Granulométrie 
variable dans un même banc. Au sommet oolithe fine, régu- 
lière. Stratifié en bancs de 30-40 cm. 
7. Calcaire gris-beige, finement oolithique. Devient plus grossier 
avec débris de coquilles vers le haut. Au sommet, stratifica- 
tion entrecroisée soulignée par les débris fossilifères en relief. 
Bien stratifié en bancs de 5-30 cm. 









thiques et coquilliers. 
5. Calcaire gris-beige, finement oolithique. 
4. Comme G. Débris spathiques un peu moins nombreux. 
3. Comme 5. 
2. Calcaire saccharoide gris-beige ; quelques oolithes. Détritus 
coquilliers et débris spathiques. 
1. Calcaire gris jaunâtre. saccharoïde avec quelques petits 
débris spathiques. 
Base non visible. 
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L'autre niveau-repère est constitué par une grosse oolithe jaune- 
brun à éléments de 1-3 mm de diamètre, en général peu serrés. Le 
ciment est phis clair. Nous avons également mis cet horizon en évi- 
dence dans le secteur de la Montagne de Boudry et des gorges de 
l'Areuse (M ii, 1065, p. 9-10). Toutefois dans ces régions, on l'ob- 
servait tout près de Sainte-Vérène, alors qu'au Mont Aubert, il en 
est séparé par d'autres faciès (cf. fig. 2) confirmant l'existence de 
variations latérales dans ces séries. 
Comme la base de l'étage n'est pas visible, il est impossible de 
mesurer sa puissance. Nous ne pensons pas qu'il dépasse 100-110 in. 
On reste doue dans les normes généralement admises pour l'épaisseur 
du 5équanieU dans cette partie du Jura. 
Le Riméridgien (cf. fig. 3) 
Au Mont Hubert, le Niméridgien est essentiellement calcaire. 
Les niveaux marneux intercalés - s'ils existent - doivent être de 
faible épaisseur ; ils n'affleurent pour ainsi dire jamais. 
On remarque dams cet e étage » les mêmes phénomènes observés 
plus à 1'E dans la Montagne de Boudrv, à savoir que si les dépôts 
apparaissent de prime abord uniformes, ils sont en réalité extrê- 
inement variés dans le détail (MHLA, 1965, p. 9). Ainsi, cette répé- 
tition de faciès à des niveaux différents signalée dans le Séquanien se 
poursuit dans le Kiméridgien. 
La coupe relevée sur le flanc S du Mont Aubert (chemin du Bois 
de la Côte, fig. 3) est malheureusement incomplète pour la partie 
inférieure. Elle montre des calcaires plutôt clairs, dont la teinte 
varie du brun au blanc, en passant par une gamme de gris-brun à 
gris-beige plus ou moins accentués. I, es calcaires sont encore nette- 
nient oolithiques et, pscudo-oolilhiques vers le bas, alors qu'au 
sommet, ils sont plus compacts, à grain fin, souvent saccharoïdes. 
Lorsque les oolithes subsistent dans cette partie, elles sont rassem- 
blées en îlots et souvent noyées dans la roche. 
Les faciès dolomitiques deviennent aussi plus fréquents ; s'ils 
n'apparaissent pas plus nombreux sur le profil de la figure 3, c'est 
parce que la végétation les masque souvent. 
Des calcaires tachetés annoncent les calcaires à taches rousses du 
Portlandien apparaissent également, ainsi que certains faciès à 
tubulures sur lesquels nous reviendrons. 
La stratification en couches de 30-60 cm petit passer à des bancs 
plus massifs atteignant jusqu'à 2,5-3 ni d'épaisseur. 
Numérisé par BPUN 
Fig. 2. - Profil stratigraphique du 
5t-quanien. Mont Aubert, chemin du 
Bois de la Côte. 
tom 
0 -J 
23. Sommet non visible. 
Calcaire beige clair à grain lin, saccharoïde. Kiméridgien. 
24. Oolithe de Sainte-Vérène. Mal stratifiée. 
23. Calcaire oolithique beige clair, parfois rosâtre. Eléments non 
calibrés 0,5-3 mm très serrés. Quelques points bruns 
quelques débris de coquilles. 
22. Oolithes beige clair non calibrées 0,5-2 mm, parfois recris- 
tallisées. Quelques éléments plus foncés donnent une ponc- 
tuation brune à la roche. 
21. Base comme 22. Passe sans limite nette à un horizon conte- 
nant des flots anguleux beige clair à grain fin, donnant à la 
roche un aspect bréchiquc. Stratification irrégulière. 
Couvert sur 2 m. 
20. Calcaire dolomitique gris à gris beige, par endroits blanc ou 
rosâtre. Veinules et rognons de calcite. Cargneules. 
19. Calcaire gris-beige à grain fin, saccharoïde. Oolithes en îlots. 
18. Calcaire oolithique gris-brun, non calibré. Eléments jaune- 
brun 1-3 mm voisinant avec une oolithe très fine et très serrée. 
Ciment parfois recristallisé. Débris de coquilles. Nérinées. 
Mal stratifié. 
Couvert sur 2 ni. 
17. Grosse oolithe jaune-brun 1-3 mm 0, plus rarement 4 mm. 
En général peu serrée dans un ciment plus clair. Elénients en 
relief sur les surfaces altérées. 
16. Calcaire saccharotde jaune clair à grain fin avec taches et 
points bruns. Base non visible. 
Couvert sur 2 ni. 
15. Calcaire gris-brun, par endroits grumeleux ; taches noires ou 
lie-devin à la base, jaunes ou rouilles au-dessus. Passe à un 
calcaire beige à grain fin, contenant des oolithes jaunes et des 
éléments de taille nuciforme. 
14. Oolithe gris-brun avec débris spathiques ; points rouges ; un 
peu grumeleux. 
13. Calcaire oolithique grossier gris-beige, avec éléments bruns 
non calibrés 0,3-5 mm O. Débris coquilles ; débris spathiques ; 
ciment recristallisé. Stratification mal marquée. 
12. Calcaire finement oolithique, beige avec des éléments brun- 
jaune donnant une ponctuation brune à la roche. 
Couvert sur 15 m. 
11. Calcaire oolithique jaunâtre avec points blancs. Quelques 
débris spathiques fins. 
10. Calcaire gris-beige, finement oolithique, en partie recristal- 
lisé. Parfois passées plus grossières et débris spathiques. 
Couvert sur 2m 50. 
9. Calcaire gris-beige à jaunâtre, grumeleux et un peu marneux. 
Contient des oolithes et des débris de coquilles ainsi que des 
débris spathiques. Passe au sommet à un calcaire oolithique 
et graveleux gris-beige avec taches bleues. Nombreux détritus 
spathiques et coquilliers. Itestes de Brachiopodes, Crinoïdes, 
Lamellibranches non déterminables. 
Couvert sur 5m 50. 
S. Calcaire oolithique et graveleux gris-beige. Granulométrie 
variable dans un méme banc. Au sommet oolithe fine, régu- 
lière. Stratifié en bancs de 30-40 cm. 
7. Calcaire gris-beige, finement oolithique. Devient plus grossier 
avec débris de coquilles vers le haut. Au sommet, stratifica- 
tion entrecroisée soulignée par les débris fossilifères en relief. 
Bien stratifié en bancs de 5-30 cm. 
6. Calcaire oolithique et graveleux gris-beige, parfois jaunâtre 








thiques et coquilliers. 
5. Calcaire gris-beige, finement oolithique. 
4. Comme 6. Débris spathiques un peu moins nombreux. 
3. Comme 5. 
2. Calcaire saccharoïde gris-beige ; quelques oolithes. Détritus 
coquilliers et débris spathiques. 
1. Calcaire gris jaunâtre, saccharoïde avec quelques petits 
débris spathiques. 
Base non visible. 
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L'autre niveau-repère est constitué par une grosse oolithe jaune- 
brun à éléments de 1-3 min de diamètre, en général peu serrés. Le 
ciment est plus clair. Nous avons également mis cet horizon en évi- 
dence dans le secteur de la Montagne de Boudry et des gorges de 
l'Areuse (MEIA, 1965, p. 9-10). Toutefois dans ces régions, on l'ob- 
servait tout près de Sainte-Vérène, alors qu'au Mont Aubert, il en 
est séparé par d'autres faciès (cf. fig. 2) confirmant l'existence de 
variations latérales dans ces séries. 
Comme la base de l'étage n'est, pas visible, il est impossible de 
mesurer sa puissance. Nous ne pensons pas qu'il dépasse 100-110 m. 
On reste donc dans les normes généralement admises pour l'épaisseur 
du Séquanien dans cette partie du Jura. 
Le Kiméridgien (cf. fig. 3) 
Au Mont Aubert, le Kiméridgien est essentiellement calcaire. 
Les niveaux marneux intercalés - s'ils existent - doivent être de 
faible épaisseur ; ils n'affleurent pour ainsi dire jamais. 
(fin remarque dans cet « étage » les mêmes phénomènes observés 
plus à l'E dans la Montagne de Boudry, à savoir que si ]es dépôts 
apparaissent de prime abord uniformes, ils sont en réalité extrê- 
mement variés dans le détail (Mcin 1965, p. 9). Ainsi, cette répé- 
tition de faciès à des niveaux différents signalée dans le Séquanien se 
poursuit dans le Iiiméridgien. 
La coupe relevée sur le flanc S du Mont Aubert (chemin du Bois 
de la Côte, fig. 3) est malheureusement incomplète pour la partie 
inférieure. Elle montre des calcaires plutôt clairs, dont la teinte 
varie du brun au blanc, en passant, par une gamme de gris-brun à 
gris-beige plus 011 moins accentués. Les calcaires sont encore nette- 
nient oolithiques et pseudu-oolithiques vers le bas, alors qu'au 
sommet, ils sont plus compacts, à grain fin, souvent saccharoïdes. 
Lorsque les oolithes subsistent dans cette partie, elles sont, rassem- 
blées en îlots et souvent novées dans la roche. 
Les faciès dolomitiques deviennent aussi plus fréquents ; s'ils 
n'apparaissent pas plus nombreux sur le profil de la figure 3, c'est 
parce que la végétation les masque souvent. 
Des calcaires tachetés annonçant les calcaires à taches rousses du 
Portlandien apparaissent également, ainsi que certains faciès à 
tubulures sur lesquels nous reviendrons. 
La stratification en couches de 30-60 cnº peut passer à des bancs 
plus massifs atteignant jusqu'à 2,5-3 ni d'épaisseur. 
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Dans les faciès calcaires. les rares fossiles -à l'exception des 
Nérinées, présentes, elles, dans de nombreux niveaux -- sont rassem- 
blés en nids. Il s'agit essentiellement de Brachiopodes, surtout des 
Térébratules (dont Terebratula subst, 11w et de Lamellibranches en 
débris plus ou moins bien conservés 1965, p. 12). Des coraux 
existent localement. Signalons égaleraient la présence de 1"aginella 
striata Carozzi ý organisme a (' » Favre , 
B: % I": i;, 195(i) i. 
La base du liimérulgien donnée par le toit de l'oolithe de Sainte- 
Vérène est donc de caractère litliologique. I. a limite supérieure, 
quoique marquée par un horizon fossilifère, n'en reste pas moins 
arbitraire au point de vue stratigraphique . il s'agit en effet du 
Banc à . 1"érinées (eGren: nerineenbank» de Fniii. 1925). A l'instar 
des régions voisines (Fu-A, 1925 Rlcsr". xe: ýcn, 1925 - THIÉBAUD, 
19,37 MEI: v, 1965), le niveau à B. rogyra virgula 2 (AunEHHT, 1934, 
1943,1949) n'a pas été observé ici. Bien que des : périnées de toutes 
tailles existent dans de nombreuses couches, le Banc à Nérinées, 
choisi comme limite entre le iýiniéridgien et le lortlandien se recon- 
naît aisément à ses caractères habituels: grosse taille et surtout densité 
des individus dans une couche calcaire bien limitée ; sa puissance 
n'excède pas 90 cni. L'allleurenlent du chemin du Bois de la Côte est 
malheureusement assez altéré. 
Il faut signaler la présence d'un autre horizon-repère situé sous 
le Banc à Nérinées. Il s'agit d'un calvaire à (ladocoropsis mirabilis 
(RExz, 1931 - B, AEe, 1956 Sclný. ýan. 1961). C'est l'équivalent 
du calcaire à Brvozoaires du Kiméridgien supérieur cité par les 
anciens auteurs comme FRET 1925), JIiHIErl{. aiEl+ (1931) ou 
RITTENER (1902). 
Bien que ces organismes existent dans plusieurs niveaux du 
Kiméridgien 3, le banc à Cladocoropsis nrirabilis proche du Banc à. 
Nérinées s'en distingue par la forte densité des fossiles en relief sur 
les surfaces altérées. Il n'a pas été possible de délimiter de façon 
extrêmement précise la position de cette couche sous le Banc à 
Nérinées. Il ne semble toutefois pas qu'elle soit à plus de 10 m. 
Le niveau des Marnes du Banné n'a pas été observé. Dans notre 
profil (fig. 3), il existe bien un horizon Inarno-calcaire fossilifère (25). 
1 Au sujet de cet organisme, TIALMANN 11966, p. 116) continue à parler d'un 
s organisme C s, son appartenance aux ptéropodes semblant remise en question. 
2 La coupe d'un nouveau chemin - non marqué sur la carte topographique 
à 1'WW' de Mutrux montre dans un calcaire grumeleux jaunàtre, un mince niveau 
lumachellique au-dessus de l'horizon à Cladocoropsis. Les individus ne sont pas 
déterminables. Ce faciès n'a pas été retrouvé ailleurs. 
8 LLOYD (communication orale) en a retrouvé dans 5 niveaux à la Combe 
Girard au S du Locle, tous kiméridgiens. 
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Couvert sur 9m 50. 
30. Calcaire beige clair, saccharoïde, avec oolithes en flots. Au som- 
met, points blancs et orangés. Nombreux débris fossilifères 
coquilles ; Crinoïdes; Nérinées. i\lal stratifié. 
29. Calcaire beige à grain fin. Taches rouilles disséminées. Dur 
cassure conchoïdale. Au sommet, niveau de 20 cm avec petites 
Nérinées. 
28. Calcaire compact blanc à grain fin. petits débris d'organismes 
non déterminables recristallisés. 
27. Calcaire beige à grain lin avec points et taches rouges. Coraux 
tiges de Crinoïdes. 
26. Calcaire gris-brun, légèrement. saccharoïde, avec points roux. 
Mal stratifié. 
Couvert sur 6 ni. 
25. Calcaire marneux gris-brun à gris-jaune, fossilifère. Nombreuses 
25. _.. 'l'érébralules ; 'l'richitess ; restes de Lamellibranches indetermr 
24 
23 
Fig. 3. --- Profil stratigraphique du 
Nin)érjdgien. Mont Aubert, chemin 
du Bois de la Côte. 
Probablement Banc à Nérinées. 
: 38. Calcaire gris-brun, saccharoïde, dur. 
37. Calcaire gris-beige, saccharoïde ; par endroits oolithique dans un 
ciment recristallisé. Mal stratifié. 
3G. Calcaire dolomitique. 'feinte variant du gris-blanc au gris-brun. 
35. Calcaire beige clair ; par endroits, points jaunes. Dur ; cassure 
esquilleuse. Nérinées. 
M. Calcaire gris à gris-brun, avec points sombres. Un peu saccharoïde. 
33. Calcaire dolomitique gris-beige. 
Couvert sur 6 m. 
32. Calcaire beige clair à grain lin ; saccharoïde. Taches et points 
jaunes. Dendrites. 
sables. 
S4. Calcaire gris-beige à grain fin, saccharoïde. Quelques points roux. 
Nérinées. Mal stratifié. 
Couvert sur 4 m. 
23. Calvaire variant du gris-bleu au gris-beige, parfois jaunàtre. 
oolithes par zones. Ponctuation brune ; réseaux de tubulures plus 
clairs, gris-blanc. Nérinées. Mal stratifié. 
Couvert sur 11 in. 
Calcaire saccharoïde gris-beige. Quelques oolithes en ilots. A la 
base, points blancs et jaune-brun. Bien stratifié. 
Couvert sur 3 ni 50. 
22 21. Calcaire gris-beige à grain fin avec points noirs et blancs. Dur. 
Par endroits oolithique. - 20. Calcaire gris-beige à grain fin avec taches rouilles. Dur ; cassure 
conchoïdale. 
19. Comme 21. 
2i . 18. Calcaire oolithique beige clair à rosàtre ; irrégulier. Piste ooli- 
thinue lino et serrée englobant des éléments et des débris plus 
19 grossiers. Ciment parfois recristallisé. Débris spathiques et débris 
de coquilles. Nérinées. 
Assez mal stratifié. 
17. Calcaire oolithique gris-beige. Quelques éléments grossiers (genre 
17 nuciforme) dans une pâte oolithique plus fine. 
16 1(,. Comme 18. Nérinées et débris coquilliers rassemblés en flots au 
5 sommet. 
IL 15. Calcaire gris-beige avec points bruns et débris spathiques. 
13 14. Calcaire oolithique beige clair à rosâtre ; irrégulier. Pâte oolithique 
12 fine et serrée englobant des éléments et des débris plus grossiers. 
Quelques éléments noirs. 
1'4 ý'. alcaire orle-brun ii oram fn 'I`aches rnnillrc_ n 
10 1Y. t, alcalre OOlltmque gris-Drun a points noirs en partie recrlstaluse. Couvert sur 4 m. 
9 11. Calcaire oolithique blanc ou rosâtre. Oolithe miliaire. 
10. Comme 14. Débris grossiers plus abondants. 
6...; _ 9. Calvaire gris-brun à gris-beige. Points blancs et jaunes. flots 
7 d'oolithes. Stratifié en bancs de 30-G0 cm. 
6 8. Calcaire oolithique gris-beige, par endroits recristallisé. Quelques 
éléments brun-jaune plus grossiers. 
7. Calcaire oolithique gris-beige, par endroits recristallisé. La recris- 
tallisation efface le caractère oolithique. 
< G. Calcaire saccharoïde gris-beige à gris jaunâtre. Grain lin. Petites 
taches jaunes. Débris d'organismes. En bancs de 20-30 cm. 
2.,. 
Couvert sur 1m 50. 
5. Comme G. 
fi. Oolithes brun-jaune dans un ciment gris. 
3. Calcaire oolithique gris-beige, souvent recristallisé. Stratifié en bancs de 30-40 cm. 
2. Calcaire gris-blanc à grain lin. Dur ; cassure conchoïdale. 1. Calcaire gris-beige à grain lin. Petites taches rouille! MHlne444f3tgar BPUN 
noirs. Dur; cassure conchoïdale- 13acn n.. s. ct.!.. 
r. 
- 1s 
Cependant, les fossiles n'y sont pas particulii"renient caractéristiques, 
et il nous parait trop éloigné de la hase de l'a étage » pour pouvoir 
être rattaché aux Marnes du 13anné. 
Nous n'avons pas retrouve non plus l'allleureºnent signalé par 
'l'nºuºs. AUD (1937) dans la région du Pré Millet. 2 kni au \\\V' de 
Provence, près de la frontière cantonale ý'auýl-\euchîºtel. 
Un fait intéressant est la présence sur la croupe du Mont Aubert 
à l'altitude de 121() uº. 21111 ni à I'I? de Cavasson (543.60(I192,900) 
d'un niveau brécho-conglonºéra(ique ;º éléments colorés du type 
brèche à cailloux noirs ou ºuulticolores Um.: iº, 195(i). Il n'est pas 
possible d'en mesurer la puissance. Ce qui frappe ici. c'est la grosseur 
des éléºuents. Dans une section plane, nous en avons mesuré dont la 
taille variait entre 3-6 vin. (i-Itl cni. 9-21i cnº. Leurs angles sont 
émoussés. 
10 cm 
Fil. i. - II, rizuu bricbu-cuuglu 
uuýr. ýti lui dams le Kiméridgien. 
Sommet du )Iunt Aubert. 
Ce faciès n"aflleure lias ailleurs. 
Ili n'en a retruuuvé que quelques 
blocs - dissénºinés dans le pâtu- 
raee - sur le flanc , de l'anticli- 
nal du "uliat, au 'SE de Bellevue 
12,120191 ,! ý5( 
Par conséquent, 
on ignores ºI est continu ou spora- 
dique. 
Certes, ces brèches à cailloux 
noirs ou multicolores sont connues 
depuis longtemps déjà. BAEIt 
I956i et H; iel. LI ; 19(i6) en rappel- 
lent l'historique. Dans ce secteur 
du Jura. tut avait l'habitude de 
les attribuer au Portlandien (BAEH, 
1! )56 ; CHvv': v. vIt. 19111 - 1IüHl. l: - 
'111ALEH, 1931 et au Purbeckien 
1. \noZZl. 19118 - MMCI1LETHALEH, 
1! 131 - NlEI. v, l965). 
A Chaumont toutefois, BAEIt 
P)56. p. 7G i en signale dans le 
himéridgricn supérieur, car elles 
. out associt es à des Cladocoropsis 
intraIilis. MRHt. ETIIAI. EH (1931, 
p. 181 parle aussi à propos du 
Kintéridgien d'une roche conte- 
nant «... des cailloux roulés, des 
1 
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concrétions brunâtres et surtout noires pouvant atteindre la gros- 
seur d'une noisette, éléments semblables à ceux du Purbeckien ». 
L'auteur considère ce faciès comme <'... un amas ou une intercala- 
tion lenticulaire locale... », car il ne le retrouve nulle part ailleurs. 
Dans une région plus orientale, entre Bienne et Soleure, 7'HALMANN 
(1966) en signale tout à la base du Kiméridgien. Au Mont Aubert, 
la position du faciès à cailloux noirs est également assez basse dans 
l'u étage ». Quant à la genèse de telles formations, BAER (1956, 
p. 77-79) en distingue deux types : 
- il relie le premier aux glissements sous-marins et aux formations 
analogues, plissoteuients, brèches en formation, structures d'écoule- 
incnL 
- il qualifie la seconde de «subaérienne ». 
ll. {rr. t. t (1966) dans une étude récente émet des conclusions 
quelque peu différentes, basées sur des analyses de laboratoire. Pour 
cet auteur, la coloration noire est d'origine purement. organique, 
duc à une pigmentation carbonée, une quantité (le 0,01 °/ de carbone 
subtnicroscopique sullisant à provoquer cette coloration. Le sédiment 
originel des cailloux noir, est une gytija calcaire pauvre en détritus 
qui se forme dans des bassins littoraux ou humiques. 
La rareté de nos propres allleurements et leur faible étendue ne 
nous permettent pas de trancher. Peut-être faut-il envisager plu- 
sieurs types de formations. Dans l'optique de 1a seconde hypothèse 
de Bart, signalons à 1'\V' de Mutrux (le long du nouveau chemin 
forestier) la présence de « inud-cracks » au voisinage de brèches 
colorées. Les éléments de ces dernières sont toutefois ici beaucoup 
plus petits ; ils n'atteignent jamais la taille de ceux rencontrés au 
sommet du Mont Aubert. 
Le Porilandien (cf. fig. 5) 
Seule la base du Portlandien allleure de façon continue dans la 
région du Mont Aubert. La situation des allleurements sur le chemin 
du Bois de la Côte -à la suite dii Kiméridgicui -- permet d'en 
relever une coupe détaillée (fig. 5) 1. 
Il n'est pas possible de donner ici une division en deus ou trois 
sous-étages, comme ont pu le faire ll1Cl1: NRACH (9925), MOULE: - 
THALER 0131), THictinun (1937), ScHwmA (1961), MA (1965). 
1 On ne peut mesurer que l'épaisseur de la partie inférieure de la série. Au- 
dessus de notre horizon /i4 (fig. 5), la position des allleurerneuls par rapport au 
chemin ne permet plus un relevé précis. 
1 
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Fig. a. Profil stratigraphique du 
l'urllandien. Hunt Aubert, chemin 

























64. Calcaire compact gri, -beige à gris-crime. Parfois avec taches 
rouges. Dur. 
43. Calcaire saccharoïde beige clair. flots oolithiques. Vaginella 
striata Carozzi. Nombreuses veinules de calcite. 
42. Calcaire gris-brun à grain lin. 1)ur. Dieu stratifié en bancs de 
10-20 cm. 
41. Calcaire gris-brun, saccharoïde, légèrement dolomitique. 
40. Calcaire gri, -beige à grain lin. Dur. Bien stratifié en bancs de 
10-20 cm. 
39. Calcaire dolomitique gri; -brun. Dendrites sur les plans de couches. 
38. Calcaire beige clair à grain fin. parfois légèrement rosé. Peut aussi 
étre tacheté de jaune-orange. liien stratifié en bancs de 30-60 cm. 
37. Calcaire dolomitique gri-blanc. Très altéré. 
36. Calcaire jaune-blanc à grain lin. A la base, taches et points 
jaune-brun. 
35. Calcaire oolithique beige clair, avec ponctuation jaune-brun. En 
partie recritallisé. 
: l'. Calcaire jaune clair à grain fin. Taches jaunes. Dendrites sur les 
plans de diaclases. 
: 33. Calcaire dolomitique gris-beige. 'Près saccharofde au sommet. 
: 32. Calcaire gris-beige à grain fin. Taches rouges. Cassure concholdale. 
31. Calcaire gris-crème. légèrement dolomitique. 
30. Calcaire beige clair à grain fin. 
2t). Comme 32. Assez mal stratifié. 
28. Calcaire jaun. itre avec taches beiges ; par endroits, un peu mar- 
neux. 'l'érébratules. Dendrites sur les plans de diaclases. 
2î. Comme 32. 
2). Calcaire beige clair, un peu rosàtre, saccharoïde. Finement stra- 
tifié (1 cm). 




24 24. Calcaire beige clair à grain fin, avec réseaux de tubulures roses ou 
blancs. Quelques points jaunes. Plans de couches très érodés. 
! 3. Calcaire saccharoide gris avec passives dolomitiques. Restes de 
coquilles. 
22. Calcaire beige à points jaunes. flot: oolithiques. Mal stratifié. 
21. Comme 22. Au sommet. horizon avec Nérinées. Mieux stratifié. 
20. Calcaire beige clair à grain fin. Moucheté par une ponctuation 20 






noire. Bien stratifié en bancs de 30-40 cm. 
1b. Calcaire gris-brun, saccharoide. 
18. Calcaire beige clair à grain fin. Taches et ponctuation brun-orange. 
17. Calcaire saccharoide gris à gris-beige avec points bruns. 
16. Calcaire gris-beige, légèrement dolomitique. 
15. Calcaire beige à grain fin avec traînées orange. Devient saccha- 
roide au sommet. 
14. Calcaire dolomitique gris-beige. 
13. Calcaire rosàtre à beige clair avec taches rouges. Grain fin. 
12. Calcaire dolomitique gris-brun. 
11. Comme 13. 
Couvert sur 3 m. 
10. Calcaire gris-blanc. légèrement dolomitique. 
ýQ... Bien stratifié en bancs de 2-10 cm. 





et llamméches rouges. 
8. Calcaire beige clair à grain fin. Ponctuation jaune-brun et points 
noirs isolés. Dendrites. 
7. Calcaire gris-beige, saccharoide avec points noirs et bruns. 
6. Calcaire avec rares petits éléments noirs anguleux. 
5. Calcaire beige clair à grain fin. saccharoide. Restes de Brachio- 
podes. Bien stratifié en bancs de 5-10 cm. 
4. Calcaire gris-beige saccharoide. 
3. Comme 5. Au sommet, petites Nérinées et débris d'organismes. 
2. Calcaire gris-beige saccharoide, avec points jaunes et blancs. 
Couvert sur 1m 10. 
1. Calcaire gris-brun saccharoide. 
Surmonte le Banc à Nérinées. 
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Toutefois, les faciès décrits par ces auteurs se retrouvent pour 
ainsi dire tous sur notre terrain. 
Le Port landier est essentiellement calcaire. Seuls quelques rares 
et minces niveaux uºarno-calcaires y sont intercalés. Il fait suite au 
Ninuýridgien sans transition de faciès ; on retrouve à sa base des 
horizons déjà présents au ltirnéridgien supérieur. Il faut donc 
répéter ici que la limite choisie au toit du Banc à Nérinées reste 
arbitraire. Aussi, lorsque ce niveau-repère n'affleure pas, est-il très 
dillicite, voire problématique de tracer une limite entre les deux 
«étages ». 'l'ont au plus reºm)rque-t-on dans ce Porllandien quelques 
caractères permettant de le différencier des formations sous-jacentes, 
caractères que nous avions déjà signalés à la Montagne de Boudry, 
à savoir : 
- une stratification plus nette et moins épaisse des bancs; 
- une granulonºétrie plus fine des calcaires 
- une diminution des faciès oolithiques ; 
- l'augmentation des faciès dolomitiques, présentant souvent une 
atterah ou pulvérulente ; 
- l'augmentation des calcaires tachetés. 
Les trois complexes décrits dans les gorges de l'Areuse - calcaires 
tachetés, plaquettes, calcaires dolomitiques (MEºn, 1965, p. 16-17) 
- affleurent également ici. On en trouvera la description dans ce 
travail. Au Vont Aubert, il est toutefois beaucoup plus difficile de 
les ordonner stratigraphiquenlent, car il semble que l'interpénétration 
des faciès y soit plus prononcée. 
La partie supérieure du Portlar)dien, ainsi que le passage au 
Purbeckien ne sont pas visibles. Un faciès particulier permet cepen- 
dant de situer le sommet de ces dépôts. Il s'agit d'un calcaire saccha- 
roïde, cristallin, de couleur variable allant du blanc au gris foncé, 
parfois nième brun clair (MEºn, 1965, p. 17). Les anciens auteurs 
(11ICKENnACn. 1925 - MüHLE'rHALEH, 1931 - TnI11IAUD, 1937) ont 
décrit cette roche sous le terme de dolomie saccharoïde. Ce faciès 
marque le sonuuet du Porllandien. Il n'a pas été possible d'en 
mesurer l'épaisseru'. Dans la région du Mont Aubert, il est souvent 
accon)pagné d'un mince niveau de cargneules. 
Mentionnons encore l'existence de deux autres faciès particuliers : 
a) Les brèches à cailloux noirs ou multicolores se présentent 
de façon irrégulière. La taille des éléments est inférieure à celle des 
brèches kiméridgiennes. Dans l'impossibilité de relier latéralement 
les allleureiuents, il est difficile de préciser s'il en existe un ou plu- 
sieurs niveaux. 
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b) Les calcaires à pistes ou à tubulures (déjà rencontrés dans le 
Kiméridgien) montrent (les teintes plutôt sombres ; ils sont tra- 
versés de réseaux de tiges cylindriques, souvent aplaties, plus claires, 
semblant résulter d'un remplissage imstérieur. Le faciès peut se 
répéter irrégulièrement à des niveaux 
différents. Ces formations ont 
déjà été décrites. RICKENBACH (1925, p. 2i) les nomme «couches à 
fucoïdes » et pense qu'elles résultent du remplissage de traces de 
vers. MCILETIALEH (1931, p. 173, les cite dans le Kimérid(yien et 
le Portlandien en pensant qu'il pourrait s'agir (le restes de polypiers. 
T1'ilÉHAUD 1937, p. 22) parle « de calcaires avec pistes de vers ». 
A la vallée de . Joux, 
ALBERT (19/3, p. 27) a décrit des formations 
semblables, en montrant qu'il s'agissait d'une forme particulière 
(le dolomitisation. 
Le faciès n'est pas utilisable comme horizon-repère. 
Les fossiles sont rares, à l'exception des Aérinées, de l'aginella 
striala Carozzi et de quelques débris de Il9uilles indéterminables. 
Le Purberkieu 
Nous n'avons pas pu examiner ce niveau convenablement, car 
ses affleurements sont très rares. 
En l'absence de preuves paléontologiques, les gisements cités 
ci-dessous sont attribués au Purbeckien en considérant surtout leur 
position entre des faciès portlandiens et valanginiens. 
En outre, la couverture morainique est trop importante pour que 
la combe purbeckienue soit bien marquée. 
a) Dans le talus bordant au N la route Concise-Mutrux à la 
hauteur de la Prise Gaulaz pt 567, nous avons découvert une brèche 
à éléments colorés ; l'affleurement se limite à quelques dm2 ; il est 
difficile de certifier qu'il est vraiment en place. Mais sa position entre 
deux carrières, ouvertes, l'une clans les couches du Valanginien 
inférieur, l'autre dans des strates de Portlandien supérieur, corres- 
pond à celle du Purbeckien. 
Le Valanginien inférieur forme d'ailleurs ici une petite paroi 
qui part de la carrière supérieure et remonte jusqu'à l'E du pt 653, 
sur le chemin forestier conduisant au Bois (le la Côte. Cette paroi 
limite du côté E une dépression qui doit correspondre à la combe 
purbeckienne ; quelques pointements de calcaires dolomitiques 
affleurent en effet sur l'autre flanc. 
b) Sur le versant méridional du Mont Aubert, nous avons 
observé - près du sentier reliant 
Champs Crétin à Champs Richard 
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(542,150/190,080) - un calcaire bréchigne à éléments noirs, ainsi 
qu'une nºierohrèche. Ici également il doit s'agir d'un affleurement 
piirlieckicii. 
e) lin calcaire à Clara ailleure à l'E (le Champs Richard, en 
bordure du chemin forestier (542,450/190,275). hnvur. (1962) cite 
cet allleurenueut. 
(1) Nous n'avons pas retrouvé la série décrite par CAHozzº 
(1948, p. 1i5ý dans la région du Pré Marillirr au-dessous de Provence. 
Peut-être est-elle actuellement recouverte ? 
I; n peu plus à ru, par contre, dans le lit. (lu ruisseau descendant 
de MuUmus, nous avons observé à la cote 715 nº, un petit allleurement 
de marnes et nºarno-calcaires gris-noir, accompagnés de brèches à 
éléments noirs également. 
Comme nous nous trouvons ici juste sous une paroi (le calcaire 
valanginien, ces roches doivent bien appartenir au Purheckien. 
CHAPITRE 11 
LI'. ciýi'FAc1 
11 n'afllcure que clans la partie S et constitue la couverture nor- 
mnale du flanc jurassique des anticlinaux du Mont Aubert et dn 
Soliat. 
Les descriptions (les terrains néocomiens ne manquent pas dans 
les environs de Aeuchâtel. On trouve aussi dans les travaux de 
BAumu"; Elt (19113, p. 38-39) des profils relevés dans des carrières 
de Fresens, Bonyillars et Saint-Maurice. Par conséquent, nous ne 
reprendrons pas en détail des descriptions figurant dans des études 
antérieures ; nous nous bornerons à rappeler certains faits parti- 
culiers concernant notre secteur, d'autant plus que BEirr5Cnr (1958), 
dans son étude du Crétacé de la bordure du lac entre La Lance et 
Grandson. a déjà décrit nos meilleurs allleurenients. 
Butin 11956, p. 624-625) a égaleinent analysé de façon détaillée 
pour le A alanginien et 1'1 lauteriyien, les prolils les phis conipleis 
de la région, a savoir ceux des carrières de Saint Maurice Chanil'gnc 
(539,8811 187,800) et des environs de livoli-Bonvillars (541,360 
188,310 '. 
1 (In pourra 1ruuver chez ces auteurs 1111 Ilisturique et une hihliographic 
traitant de l'évolution des conceptions au sujet de ces terrains. 
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Le l'alanginien 




AuBERT, 1943 - JoRDI, 1955 - BuRRI, 1956 - 
IIAFELI, 1966), 
le"alanginien se subdivise de haut en bas comme suit 
Complexe 5 manies couches à lir,, "oroaires 
et Spou;; iaires 
couches à Astieria Va langinien 
couches de Villers supérieur ou 
'' :_i 
\'alangiuicn 
L11IIII)ICSC :j CitICdtI , ý. ,.,., -. 
ltlnunltcux ,, 
Complexe 3 marnes marnes d'Arrier 
Complexe 2 calcaires Marbre bùtard Valanginien 
Complexe 1 calcaires calcaires oolithiques inférieur ou 
alternant avec des llerriasien ou 
marnes Ii f avalanginien 
On trouvera dans le travail de Buiini (1956, p. 601-608) des 
précisions sur la définition de ces complexes, ainsi que sur les limites 
de l'étage. 
a) l'alanginien inférieur 
Dans la zone S du Mont Aubert, le Valanginien n'affleure nulle 
part en coupe complète, et il n'est pas possible d'examiner le passage 
du Purbeckien au Crétacé. Les marnes du complexe 1 doivent 
contribuer à la formation de la combe purbeckienne ; suais on sait 
que celle-ci est recouverte presque partout de dépôts glaciaires. 
Les premiers alileurenºents valanginiens observables sont donc 
constitués par des calcaires oolithiques, pseudo-oolithiques ou 
spathiques, alternant avec des niveaux marno-calcaires ou marneux, 
parfois noduleux. La teinte de ces formations varie du gris-beige au 
jaune, jaune-brun : elles sont aussi parfois grisâtres ou tachetées 
de gris. 
Ce complexe est surmonté d'un ensemble essentiellement calcaire 
correspondant au Marbre bâtard. La limite n'est pas toujours 
très franche entre les deux. Il s'agit d'un calcaire dur, compact, 
souvent saccharoïde. à cassure esquilleuse. La couleur est également 
très changeante : blanc, jaune, gris jaunâtre, rosé, parfois avec des 
taches lie-de-Vin. 
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b) Valanginien supérieur 
Nous n'avons pas observé les marnes d'Arzier. BLRTSCHY (1958, 
p. 224) pense qu'elles n'existent pas dans la région. En effet, on 
remarque à deux endroits (carrière (le Bonvillars et chemin forestier 
Corcelles-Font. anezier, entre les cotes 720 et 750) 1 (lue le calcaire 
roux du Valanginieu supérieur surmonte immédiatement le faciès 
Marbre bâtard. 
Les calcaires du Valanginien supérieur (leur nom l'indique) 
présentent une teinte rouge-brun ou jaune-brun foncé. Ils sont très 
spathiques (u Eclainodernmenbreccie» selon BcitTSCHY), plaquetés en 
bancs de 1-10 cm, et présentent souvent une stratification entre- 
croisée. Par ces caractères, ils peuvent parfois être confondus avec 
certains niveaux de l'llauterivien supérieur (ils sont toutefois plus 
spathiques, mais moins oolithiques). Les calcaires sont quelquefois 
entrecoupés de bancs marno-calcaires. La limonite s'observe en 
général au sommet du complexe, mais sa position n'est pas fixe, 
comme d'ailleurs le diamètre des grains qui est très variable mais 
dépasse rarement 0,7-0,8 mm. 
Dans le Valanginien supérieur, on peut, également trouver des 
lentilles siliceuses. Le fait a déjà été signalé par BAUMBERGER (1903, 
p. 39) - en particulier à Bonvillars -- BERTSCHY (1958) et FAVi; t. 
(1962). 
Remarquons que même lorsqu'elles n'affleurent pas, les forma- 
tions du Valanginien supérieur donnent au sol qu'elles engendrent 
une coloration brun-rouge assez caractéristique. 
Mentionnons dans ce complexe la découverte d'un Pygurus 
rostralus Ag. sur le chemin forestier Corcelles-Fontanezier, au-dessus 
de la bifurcation du sentier 720 ni, ainsi que de nombreux débris de 
Crinoïdes, Bryozoaires, accompagnés d'une dent de poisson 2à 
Bonvillars. 
Le complexe des marnes à Astieria (complexe 5) n'a pas été 
observé. 
L'liauº(eri' eºi 
Si la division en deux complexes : 
Ilauterivien supérieur calcaire = Pierre Jaune 
Hauterivien inférieur marneux = Marnes Bleues 
1 Ces affleurements sont également cités par 13ctccrscuý. 
2 Bccnrscuy signale la découverte d'une dent de Prycnodus à Tivoli. Il FELI 
(1965, p. 59) mentionne également des dents de Pdrnodus et de Sirophodus dans 
le Valanginien supérieur (le Valangin (couche 29). 
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est admise grosso modo. les opinions divergent quelque peu sur une 
subdivision lithologique plus fine. 
Ainsi BERTSCHY 1958, p. 22(i-228) envisage trois groupements, 
à savoir de haut en bas : 
zone calcaire = Pierre Jaune de Neuchâtel, 1lauterivien supérieur 
zone marno-calcaire Ilauteriricn inférieur 
marnes hauteriviennes 






Les limites de ces subdivisions ne paraissent pas toujours franches, 
et varient d'une région à l'autre. 
Au S et au SE du Mont Aubert, aucun affleurement ne présente 
l'Hauterivien en coupe complète. Les principaux gisements sont 
signalés dans le travail de BERTSCHY. Nous sommes d'ailleurs d'accord 
avec les subdivisions lithologiques de cet auteur. 
a) Iluuterivien inférieur 
La nature pétrographique de l'Ilauterivien inférieur - marnes 
grises, gris-bleu ou jaunes, contenant des intercalations marno-calcaires 
parfois glauconieuses - favorise la formation de la combe bauteri- 
vienne entre les deux crêts valanginien et hauterivien supérieur. 
Bien que cette combe soit le plus souvent remplie de dépôts morai- 
niques, à certains endroits, elle se dessine fort bien dans la mor- 
phologie, même si les marnes n'allleurent pas. Ainsi, elle se marque 
bien au N d'Onnens. Plus à l'E, la combe hauterivienne constitue 
la zone de culture et de pâturage longeant la forêt sous le hameau de 
Vernéaz. Elle s'enfonce dans le ravin de la Vaux où la plasticité 
de certains niveaux favorise le glissement de gros paquets de Pierre 
Jaune. BACMBERGER (1905, p. 14) cite la présence des marnes au 
centre du village de Fresens. vers l'E, la combe hauterivienne est 
encore visible au-dessus de Saint-? aubin, au i\ et à l'E de Gorgier. 
Sur tout le territoire, elle est jalonnée de sources ou de prises d'eau. 
1 Dans la région de Chamblon, Jonni 119.55) parvient même à subdiviser 
l'Hauterivien en 7 horizons jp. 7), dont 4 pour l'Hauterivien inférieur et 3 pour 
l'Hauterivien supérieur. i 
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b) Hauterivien supérieur 
Nous ne reprendrons pas en détail L'analyse de ces formations 
le faciès Pierre Jaune a déjà été maintes fois décrit. 
Rappelons brièvement que le calcaire de sa base est un calcaire 
détritique, spathique, glauconieux et zoogène, alors que la partie 
supérieure est plutôt oolithique. 
Les bancs minces peuvent présenter une stratification entre- 
croisée. 11 existe des passées marneuses et marno-calcaires, mais les 
Marnes d'Uttins de Jonni (1955) ou à Eudesia semistriata de ScxnsDT 
et DUBOIS (1902, p. 271), qui s'intercalent entre les deux faciès, 
n'ont pas pu être identifiées. 
Le Barrénaien (Urgonien) 
SCHAnllT et Dunois (1902), SCHAItDT (1910), FuEi (1925) ont 
décrit les terrains barrémiens du littoral neuchâtelois, en particulier 
entre Serrières et Saint-Aubin. Malgré les grandes variations de 
faciès de ces formations, (MEi a, 1965, p. 26), on parvient sur notre 
territoire à distinguer les deux grands complexes lithologiques 
Barrémien supérieur = Urgonien blanc 
Barrémien inférieur = Urgonien jaune qui doit correspondre 
partiellement aux « couches de la 
Russille» de JACCARD (1869). 
Cependant, nous n'avons pas pu observer la succession détaillée 
de ces dépôts. 
Les limites du Barrémien inférieur et du Barrémien supérieur 
sont parfois arbitraires. Les calcaires de la base sont très semblables 
à ceux de l'Ilauterivien supérieur : calcaires spathiques glauconieux, 
parfois oolithiques, de couleur jaune à jaune-brun - devenant plus 
clairs vers le haut - avec des alternances de marnes et demarno- 
calcaires. 
Le Barrémien supérieur montre une teinte plus claire, blanc ou 
gris-blanc. Il est surtout constitué par une roche dure, parfois 
oolithique, souvent recristallisée, rappelant par certains aspects le 
Marbre bâtard du V'alanginicn inférieur ou même des faciès du Malin. 
Mentionnons encore l'existence du calcaire poreux à imprégnation 
d'asphalte allleurant dans la région de Saint-Aubin (SCHARDT, 1910 
- FREY, 
1922). 
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L'Aplien 
En examinant les affleurements barrémiens, on constate à 
plusieurs endroits des fissures et des cavités remplies de matériel 
argileux et sableux. Il s'agit de poches ou d'anciennes diaclases 
élargies et comblées après coup. On en rencontre partout dans 
l'Urgonien. 
Les plus frappantes se trouvent dans les carrières de La Baisse 
(547,150/190,200) et le long de la route cantonale. Le matériel de 
remplissage est constitué par des sables verdâtres et des argiles 
vertes ou rouge-brun. Ces dépôts contiennent aussi des grains de 
quartz et de glaucome visibles à l'Sil nu ou à la loupe. La pyrite 
bien cristallisée, parfois abondante, existe également dans la roche 
encaissante, où certains plans de diaclases sont même tapissés d'un 
enduit pvriteux parfaitement cristallisé. 
BERTSCHY (1958) décrit en détail ces formations. L'étude d'une 
microfaune (Orbitolines) lui permet (p. 231-236) de dater certains 
de ces dépôts de l'Aptien inférieur. A la fin de l'Urgonien, il envisage 
une régression et une dénudation accompagnée d'une érosion kars- 
tique, suivie à l' Aptien d'une transgression toutefois les dépôts 
de cette période ne subsistent que dans des poches ou des fissures 
de leur substratum, à la suite de l'émersion de la fin du Crétacé et 
de la nouvelle dénudation qui en est la conséquence. 
Ainsi, certaines argiles rouges de remplissage réputées sidéroli- 
thiques, pourraient aussi bien appartenir à l'Aptien qu'au Tertiaire 
inférieur. 
Il est intéressant de remarquer - le phénomène s'observe surtout 
dans la carrière inférieure de La Baisse - que les parois des cavités 
de remplissage sont de deux types : certaines ne portent aucune 
trace de déformation et semblent être des diaclases élargies par une 
circulation d'eau ; d'autres doivent plutôt être mises en relation 
avec des déformations tectoniques - plans de faille -- car elles 
portent de nombreuses traces de mouvements, en particulier des 
stries de glissement. Une association des deux processus n'est pas 
exclue. 
Sur le versant SE de la Montagne de Boudry, DuBOºs (1913) a 
signalé et décrit une poche à fossiles albiens dans une carrière d'Ur- 
gonien supérieur. 




Les formations à faciès sidérolithiques sont rares. Elles n'appa- 
raissent que dans quelques anciennes cavités karstiques. 
Ainsi BEirrscHY (1958) et l' avºIE (1.962) en signalent une poche 
dans les calcaires hauteriviens de la carrière de La Galilée (542,420/ 
188,380) au N d'Onnens. Elle est encore en partie visible aujourd'hui. 
Le matériel (le remplissage est plus gréseux que celui des fissures 
urgoniennes. Selon BrRTSCIIY (1958, p. 236), il s'agit vraisembla- 
blement de dépôts éocènes. 
En bordure de la route Neuchâtel-Yverdon 1, nous avons décou- 
vert. une petite poche contenant des sables et des argiles brun- 
rouge, parfois brun-jaune avec de nombreuses petites concrétions de 
limonite. Le faciès de ce matériel est sidérolithique ; il contient encore 
un peu de carbonate. 
Lors de l'ouverture d'une fouille en bordure du lac, à l'E de 
Chez le Bart (551,100195,400), il nous avait été signalé du matériel 
sidérolithique avec de grosses concrétions limoniteuses. Lorsque nous 
avons pu visiter le chantier, l'excavation venait malheureusement 
d'être remblayée. Le matériel récolté dans les déblais consiste en une 
argile compacte brun-rouge, mais sans nodules de limonite. 
La Molasse n'allleure pas dans la partie occidentale du terrain 
étudié, mais elle existe dissimulée par des dépôts quaternaires. Celle 
de La Lance signalée par JACCARD (1869, p. 275) n'est plus visible 
aujourd'hui 2" HEIM et IIARTMANN (1919, p. 33) mentionnent la 
présence de sables à huile (Ülsand) (le la molasse aquitanieanle, dans 
les fondations d'une maison à Onnens. 
Les affleurements molassiques les plus proches se trouvent sur 
le cours de l'Arnon, à l'VN' de notre territoire. Il s'agit de marnes 
stampiennes de la série « Gipsmergel » (BEI: TSCHY, 195$). Quant au 
gisement (le La Poissine décrit par SeHAllu-r (1910), il est actuellement 
recouvert de remblais. 
A la sortie E du village de Chez le Bart (550,350/194,790), en 
bordure de la route cantonale, allleure un calcaire blanc, de faciès 
1 Dans la partie orientale de l'affleurement situé à la frontière cantonale. 
2 Elle a été trouvée par forage à la profondeur de 4 nt 80 près du cours de la 
Dia (5416,175/190,0). Nous remercions, le Bureau des autoroutes à Lausanne de 
nous avoir autorisé à visiter ce forage. 
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congloméra tique, dont les galets sont d'origine urgonienne. Cette 
formation repose en discordance sur l'l'rgonien supérieur ; le phéno- 
mène s'observe surtout dans la tranchée du chemin de fer juste 
au-dessus, où ces couches affleurent aussi. 
SCH. 4RDT (1901, p. 140-143) a décrit l'a(Ileureºuent du chemin 
de fer. Bien que ces dépôts ne contiennent pas de fossiles, il les 
considère comme équivalents d'un calcaire d'eau douce à HeUx 
Nanºondi (Aquitanien inférieur) trouvé à Trois liods (au N de Boudrv); 
il envisage ces formations (p. 143) conuuc a ... un 
dépôt littoral 
d'eau douce formé dans le mime lac que le calcaire de Trois Rods» 
et ceci u ... au voisinage 
de l'embouchure d'un ruisseau chargé de 
galets urgoniens ». 
Aux limites E' de notre territoire, la Molasse affleure à la sortie 
des gorges de l'Art-use et dans les environs de Boudry. Les gisements 
ont été décrits par SCHAHDT et Utºsoºs (1902) et FREI (1925). Nous 
n'en avons pas repris l'étude. 
CHAPITRE IV 
LES FORMATIONS QUATERNAIRES 
Les moraines - vestiges des anciennes extensions du glacier 
du Rhône - qui recouvrent abondamment les versants des anti- 
clinaux, appartiennent aux dépôts quaternaires des flancs du Jura 
tels que les envisage et les décrit PORTMIANN (14156, p. 16-17) 
<4 ... moraines petrographiquement hétérogènes, c'est-à-dire renfer- 
mant des galets alpins et des galets jurassiens », où l'on trouve de la 
moraine de fond, (le la moraine superficielle et de la moraine lavée. 
Ces dépôts sont considérés comme würmiens. 
Les restes de la glaciation rissienne (TiIIi BACD, 1937, p. 43-44 - 
PORTMANN, 1956, p. 16) sont rares ; ils sont représentés par des 
galets alpins - surtout des quartzites - observés entre La Combe 
(538,850/191,950) et Le Mont (543,700/195,460) à des altitudes 
variant entre 1210 et 1300 ni. 
A propos de cette glaciation rissienne, il faut mentionner l'exis- 
tence d'un gisement situé au N de Corcelles. décrit par JAYET et 
PORTMMANN 1961, p. 644-645) 1 et renfermant un cailloutis inter- 
glaciaire. Dans un autre gisement situé plus à l'\V' ýTuileries près de 
Grandson), ces auteurs ont pu par la suite dater une moraine rissienne 
1 Les coordonnées du gisement figurant dans le travail cité (p. 644) sont 
inexactes ; il s'agit en réalité de 543,38U/ 189,190. 
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située au-dessous du même cailloutis (J, tYET et Pon r IANN, 1966, 
960-'Mi). 
La limite supérieure des moraines würmiennes - au Voisinage 
de la cote '1100-1160 ni - n'est pas toujours facilement décelable, 
car ces formations passent souvent à de la moraine remaniée où la 
fraction jurassienne du matériel augmente considérablement. 
A certains endroits - flanc S du Mont Aubert - cette moraine 
est recouverte d'éboulis qui cachent sa partie supérieure. 
Dans certains secteurs, la moraine -würmienne passe sans limite 
bien nette à un matériel que nous qualifierons de blocaille de géli- 
vation. Il ne s'agit pas de vrais éboulis, mais de débris provenant de 
la désagrégation de la roche par gélivation. La forêt est très souvent 
installée sur ces terrains, et les arbres déracinés par des ouragans 
permet t ent de voir la roche en place 1. 
Ces formations peuvent présenter une certaine étendue, suais 
elles ne sont jamais très épaisses. Dans les zones où la pente est la 
plus accentuée, cette blocaille est affectée d'un mouvement de rep- 
tation (u creep ») ; on en voit la preuve dans la courbure que pré- 
sentent les troncs d'arbres dans leur partie inférieure et dans la 
position redressée de certains gros blocs. Cette blocaille de gélivation 
se trouve sur le versant des anticlinaux, au-dessus de la limite 
supérieure des moraines. 
Sur les sommets et dans la zone des pâturages, au contraire, la 
roche est souvent cachée sous des sols résiduels. L'épaisseur de cette 
couverture Varie de quelques centimètres à quelques décimètres au 
plus, mais elle suffit à dissimuler presque complètement la roche 
en place. 
Ces régions appartiennent donc au Jura-pelouse de AUIiEIIT (1965). 
Comme dépôts récents, nous pouvons encore citer un petit 
allleureuient de tuf calcaire près de la prise d'eau de Corcelles (5413,250/ 
190,070). BE}; TSCHY (1958, p. 256) en mentionne un autre dans la 
même combe hauterivienne au point 543,250/189,850. 
1 Ces formations n'ont pas été représentées de façon spéciale sur notre carte 
géologique, car elles provienneul de la roche sous-jacente reconnue stratigra- 
phiquement. Les vrais éhoulis sont par contre cartographiés. 
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TECTONIQUE 
L'étude des problèmes tectoniques a été effectuée selon les 
méthodes de la géologie structurale enseignées à l'Institut de géologie 
de Neuchâtel. Sur le terrain, les observations suivantes ont été 
faites en complément du lever de la carte géologique 
- direction et pendage (les plans 
de couches 
- direction et pendage des plans 
de diaclases 
- traces de mouvements (stries, cannelures, lunules) sur 
les plans 
de couches et de diaclases ; 
- mesure de leur direction et de 
leur inclinaison, avec (si possible) 
le sens du mouvement 
- les zones de brèches tectoniques. 
Les axes de plis représentés sur les figures et planche suivantes 
résultent de la construction de diagrammes stéréographiques (hémi- 
sphère supérieur) à partir des plans de couches (\VEG. %tANN, 1929 - 
ScHAER, 1956, p. 64 - MENA, 1965, p. 28-291. 
La région est traversée par deux anticlinaux majeurs, corres- 
pondant grosso modo aux chaînes topographiques. Il s'agit de 
l'anticlinal du Mont Aubert au S et de celui du Soliat-Montagne de 
Boudry au A. Ces deux plis sont séparés par le synclinal des Rochats 
(cf. Pl. II). 
Dans sa partie médiane, l'anticlinal du Soliat est déformé par 
des replis secondaires déterminant sur son flanc S l'anticlinal mineur 
de Sur la Joux - prolongé à l'E par celui du Crêt Teni - ainsi que 
les synclinaux de La Porette et de La Baronne. 
Les plis sont souvent affectés d'accidents transversaux ou obliques 
(rarement longitudinaux) de style cassant, fractures, décrochements, 
failles. 
On peut en distinguer deux catégories : 
a) Les accidents principaux qui recoupent un ou même plusieurs 
plis. Ils déterminent aussi parfois l'interruption de certains anti- 
clinaux (ou synclinaux) mineurs. 
A cette catégorie, il faut rattacher le décrochement du Mont 
Aubert, les dislocations de La Rougemonne et du Laga, le pli-faille 
de la Montagne de Boudrv. 
b) Les accidents secondaires, d'extension plus restreinte, dépen- 
dant ou non des accidents principaux. Ils existent surtout sur les 
flancs des anticlinaux. 




LES PLIS MAJEURS 
1. L'anticlinal du Mont Aubert 
Il borde le lac de Neuchâtel immédiatement au N, dans la partie 
méridionale (le notre territoire. Il semble que l'on puisse le considérer 
comme la prolongation au NE de l'anticlinal Suchet-Aiguilles de 
Bauhnes (BITTENEII, 1902) bien que la continuité entre les gorges 
de la Covatanne i et le village (le Bullet ne soit pas très claire. 
Dans la région de Mauborget, Cus'ritt (1932) montre que cet 
anticlinal possède quelques complications sur son flanc S, avec 
notamment la présence d'un synclinal secondaire. 
Sur notre terrain, l'anticlinal du Mont Aubert est coupé obli- 
quement par une importante dislocation de type décrochement, 
d'orientation N 100-1200 E, que nous avons appelé décrochement 
du Mont Aubert ; il sépare l'anticlinal en 2 tronçons : 
a) au SVV de l'accident (secteur 
du Crosat) un pli dissv-niétrique, à 
flanc S redressé dans sa partie su- 
périeure (pendages (le i0-760 au S), 
parfois même vertical ; dans la 
retombée N, les pendages ne dépas- 
sent pas 45-501). Son axe possède 
une direction de N 620 E avec une 
inclinaison de 80 vers l'E. 
b) au NE du décrochement se 
trouve l'anticlinal du Mont Aubert 
proprement dit, rejeté d'environ 
2 knm vers le SE le long de la trace 
de l'accident. L'axe de l'anticlinal 
est tout d'abord horizontal avec 
une direction N 44° E. Il va peu à 
peu plonger et tourner légèrement 
vers l'E. 
Ainsi, entre le pt 1318 et Sur 
N 
Fi,,. 6. - Axe de l'anticlinal du 
Mont Aubert, entre le pt 1318 et 
Sur la Huche. 
la Hoche, il possède une direction \ 560 E, avec une inclinaison de 
50 NE (fig. 6). En direction (le l'E, les 2 flancs de l'anticlinal du Mont Aubert 
montrent une évolution intéressante 
1 Carte nationale de la Suisse au '1 : 25 000, feuille 1183 Sainte-Croix. 
ýý 
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- le flanc N redressº pendages 
jusqu% 00 Iºrésente un changement 
progressif de Forientation des plans de couches 
partie centrale des 
Joux de Mlutrux ilir. N 55-6011 E pend. 56-600 au N 
carrefour pi l« j dir. N 700 E pend. 54° au N 
chemin allant du carre- 
four 1094 aux Erses dir. N 90° E pend. 280 au N 
cote 1l15, 
Aux Erses, les couches pos- %i 
sèdent (les directions variant de 
N J° W il A 15° E, avec une incli- 
Fig. 7. -- Axe du pli eu genou. 
Flanc S du Mont Aubert, partie W 
du Bois de la Côte. 
n. aison moyenne de 150 à l'E. 
dans le flanc S, les strates des- 
sinent un grand pli en genou 
dont l'axe varie entre N 50-570 
E avec une inclinaison de 0-80 
à l'E, dans la partie occiden- 
tale du Bois de la Côte (fig. 7). 
Ce pli en genou influence forte- 
ment la topographie de ce sec- 
teur : il s'atténue vers l'E. 
En parcourant le Bois de la 
Côte d'\V' en E, on observe 
aussi un changement progressif 
dans l'orientation des plans de 
couches. 
Ainsi. on mesure : 
cote 820, extrémité \1 
de la zone redressée, 
sous le chemin du Bois 
de la Côte dir. N 62° E pend. 6î° au S 
cote 910, chemin Bois 
de la Côte dir. N 46° E pend. 74° SE 
virage 850, nºèuºe 
chemin dir. N 37° E pend. 79° SE 
cote 900. limite commu- 
ºnunale Concise-Mutrux dir. N 210 E pend. 540 E 
cote 910. \V village de 
Mutrux dir. N i° E pend. 38° E 
Si l'on compare maintenant les deux flancs de l'anticlinal, on 
constate qu'à son extrémité orientale, 
le Mont Aubert se termine 
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en périclinal. Le fait se confirme par l'allure des couches sur la voûte 
du pli. 
Ainsi, dans la région des Erses, l'axe de l'anticlinal s'oriente 
N 520 E avec une inclinaison de 1,50 à l'E. 
Au SW de Provence où il disparaît sous la moraine, il tourne à 
N ýîlo E avec un plongement de 220 au NE (pl. II). 
L'examen de la carte géologique et de la planche I1 montre que 
l'anticlinal du Mont Aubert conserve la direction générale des plis 
jurassiens dans cette région. 
Il ne s'agit donc pas d'un pli aberrant dévié vers le lac comme on 
l'a dessiné sur les cartes tectoniques (« Guide géologique de la Suisse », 
fasc. I, pl. 111,1934 -« Notice explicative de la Carte géologique 
au 1: 200 000, » feuille 1, par exemple). La courbure du pli repré- 
sentée sur ces documents provient probablement de sa topographie. 
En effet, si en se dirigeant vers l'E à partir de Mauhorget, la 
crête sommitale - qui subit une perturbation à l'intersection du 
décrochement - aboutit au bord du lac dans la région de Vaumarcus, 
l'anticlinal par contre se ferme en périclinal en conservant sa direc- 
tion initiale. 
2. Le synclinal des Rochais 
Il forme la prolongation vers l'E de la dépression tectonique 
séparant, dans la région (le Bullet, la chaîne du Mont Aubert de 
celle du Chasseron (RITTENEII, 1.902) 1. 
Le synclinal des Roches est aussi sectionné par le décrochement 
du Mont Aubert. A l'W de cet accident (secteur du Creux-aux- 
Chèvres 538,500/191,600) l'axe du pli s'oriente N 72° E et plonge 
faiblement de 50 vers l'E. 
Du côté oriental, après un rejet vers le SE (cf. pl. II), il s'élargit 
progressivement. Sa direction est dans l'ensemble régulière, N 72- 
670 E, avec un plongeaient pratiquement constant de 6° vers l'E. 
La direct ion subit cependant une perturbation importante au voi- 
sinage du décrochement du Mont Aubert et de la zone de dislocation 
du Grand Serrolliet, où l'on note localement une direction axiale 
N 1.120 E. Cette perturbation n'est marquée que dans le flanc S 
du synclinal (flanc N de l'anticlinal du Mont Aubert. ). La largeur du 
synclinal dépasse déjà ici 1,5 kiu. 
1 La route conduisant (le Mauboaget au Val-de-Travers suit ce synclinal 
depuis le carrefour pt 1201 jusqu'à La Combe pt 12'23. 
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Dans la région du (luarteron où 
il disparaît sous la moraine, 
le synclinal des Hochats a repris une direction N 62-680 E avec une 
inclinaison de 81) vers l'E. 
-Nous manquons 
de données pour examiner la terminaison 
orientale de ce synclinal. Nous pensons qu'il doit être progressi- 
veinent absorbé par le flanc S du grand anticlinal du Soliat. 
Le pli est dissymétrique. surtout dans sa partie orientale. Le 
flanc N est constitué par une longue pente monoclinale inclinée de 
14-80 vers le S. Le flanc méridional est beaucoup moins étendu. 
11 n'est pas possible d'observer la charnière (le ce synclinal ; dans les 
calcaires saccharoïdes du Portlandien supérieur, on passe - sur une 
distance de 60-70 m- d'un pendage de 8° vers le S, à un pendage 
de 570 au N, mais la zone de transition entre les couches ci-dessus 
ne montre pas d'aflleurenºents. 
On pourrait suggérer l'existence d'un pli-faille. Toutefois, nous 
n'ayons observé aucun indice d'un accident de ce genre. Certes, 
les ailleurenients sont fort réduits et d'assez mauvaise qualité. 
Pourtant la roche n'y apparaît pas particulièrement fracturée ; 
on ne relève pas de plans ou de traces de mouvements, brèches 
tectoniques ou zones de broyage 1. 
3. L'anticlinal 
. 
Soliat-. Montagne de Boudry 
C'est le plus septentrional de la région étudiée. Il appartient 
entièrement à la chaîne Creux du V'an-Montagne de Boudrv, dont 
il constitue l'ossature principale. 
Il correspond à la prolongation vers l'E de l'anticlinal de La N'aux 
(x36/192), issu lui-même du flanc S du Chasseron. Lorsqu'il pénètre 
sur notre territoire, ce pli possède un flanc S redressé avec des pen- 
dages allant jusqu'à 700. Vers l'E, cette inclinaison s'atténue pro- 
gressivement (secteur La Hussillonne-Bellevue, et le versant prend 
une structure monoclinale (10-150. Sur le flanc N. le pendage des 
couches dépasse rarement 300 ; les strates descendent régulièrement 
en direction de la Nouvelle Cencière. 
Simultanément, le pli s'élève faiblement vers La Russillonne, 
puis devient horizontal (fig. 81 et sa direction varie légèrement de 
N510EàN50E. 
1A l'exception d'un affleurement situé dans le ravin du ruisseau de la Faux 
1700 m en amont du virage pt 757 de la route Mutrux-Provence). Dans une 
niasse glissée et éboulée, on trouve en effet des plans de mouvements et de nom- 
breuses stries de glissement ; leur situation est trop imprécise pour qu'on puisse 
en tirer aucune conclusion. 
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La dislocation de La Hougcmonne recoupe l'anticlinal et déplace 
sa charnière vers le N (cf. pl. 11), mais l'axe du pli reste horizontal et 
conserve la même direction. 
A l'E de la dislocation de La Hougemonne, l'anticlinal du Soliat 
est profondément entaillé par le cirque du Creux du Van 1, large 
combe anticlinale argovienne avec une petite boutonnière de Callo- 
vºen su jn rºeur. 
Au Creux du Van, le pli pré- 
sente ºuºe dissymétrie frappante, 
avec un flanc N vertical, parfois 
ºnênºe renversé (62-640 de pen- 
dage S dans l'arête du Dos d'An(-), 
contrastant avec la longue des- 
cente du flanc S vers le lac. 
La zone de dislocation du Laga 
à son tour, recoupe l'anticlinal 
près de la Ferme Robert et le 
rejette au \\V, nais la dissyºné- 
trie de ses deux flancs se poursuit 
à 1'E de la zone de fractures. Le 
renversement des couches du flanc 
s'accentue nºêuºe en direction de 
la Montagne de Boudry (pendages Suliat. Rtgion (le La Russillonne. 
atteignant 400 vers le S). 
Ce flanc N de l'anticlinal n'affleure d'ailleurs que par lambeaux, 
l'érosion l'ayant complètement démantelé, ainsi que la charnière 
calcaire, nivelée jusqu aux marnes argoviennes. 
Nous avons déjà analysé en détail (MEIA, 1965, p. 30-35) le pli 
de la Montagne de Boudrv. Nous nous contenterons doue d'en 
rappeler les traits les plus importants. 
Cette prolongation orientale de l'anticlinal du SoliaL reste for- 
tement dissymétrique. Jusque dans les Côtes de Champ du Moulin, 
le flanc Ni est toujours renversé, avec un pendage moyen de 550 vers 
le S. Vers l'E, il se redresse, et à Trevinont il reprend une inclinaison 
normale de 66-800 vers le N, encore bien supérieure à celle du flanc S 
qui descend vers le lac en dessinant quelques légères ondulations 
longitudinales. 
Le noyau de l'anticlinal formé par le sommet de la Dalle nacrée 
affleure dans le ravin des Lanv(runes et sur le chemin menait de 
Trevmont à la Ferme Robert. 
'L'étude complète du Creux du A'au n'entre pas dans le cadre de ce travail. 
, 
Nous n'avons effectué dans ce secteur qu'une série de recnuuaissances. 
N 
Fil,. S. -- Axe de l'anticlinal du 
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Un caractère des plus intéressants réside dans le fait que l'axe 
de cet anticlinal modifie simultanément son inclinaison et sa direction. 
En effet, sensiblement horizontal jusque dans la région de la 
Grande Ecceurne (550/200), le pli plonge progressivement vers le NE. 
La valeur de l'inclinaison axiale atteint 120 aux Lanvoennes, 200 au 
Pré de 'l'revºnont, 35° à Combe Garot (cf. pl. II), entraînant la 
disparition par ennoyage de la 
combe anticlinale argovienne, du 
5équanien et du Kiméridgien, entre 
l' Vireuse et la colline du château 
de Rochefort. 
Quant à la direction axiale du 
pli, elle est en même temps déviée 
vers le N. Orientée N 60-70° Eà 
-ý l'E des LanvSnnes, elle passe à 
N 330-400 Eà Combe Garot, accuse 
Fig. 9. - Charnière et axe de l'anti- 
clinal de la 'Montagne de Boudry. 
Ligue du chemin de fer, au-dessus 
de Combe Garot. 
nième N 100 E entre la rivière et 
la ligne du chemin de fer. 
Les flancs de l'anticlinal restent 
dissymétriques, mais avec un ver- 
sant S tournant à 1'E et un ver- 
sant N- fortement réduit - deve- 
nant flanc W. 
Ainsi, à l'instar du Mont Aubert, 
l'anticlinal de la Montagne de Bou- 
dry prend une structure péricli- 
nale inachevée, mais avec un plongement beaucoup plus prononcé 
(fig. 9). 
Sur la rive N de l'Areuse - région de la colline du château de 
Rochefort - le flanc E du pli subsiste, alors que la retombée \V et 
la charnière 1 ne sont plus visibles. 
Il faut attribuer cette disparition aux effets conjugués de la tecto- 
nique (influence du pli-faille) et de l'érosion (déjà cité). 
Au-delà de la colline du château de Rochefort, la direction axiale 
reprend une orientation NE, passant de N 260 E (inclinaison 250 au 
N) àN 43° E (inclinaison de 5° au NE). 
Sous le village de Rochefort, elle atteint son point le plus bas 
dans la cluse du Mlerdasson qui tranche un ensellement de l'axe. 
A l'E en effet, celui-ci s'élève de 100 vers le NE (fig. 10). Un repli 
local indique une inclinaison dans le même sens (fig. 11). 
1 Cette charnière anticlinale disparait au-dessus du sentier allant de la 
gare de Chambrelien à Champ du Moulin. 
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Les travaux (le SCHARDT et Dunois 'l9()2. I{ºc1: ExBncH (1925) 
et THIÉBAUD (1937) ont montré que le contact entre l'anticlinal de 
la Montagne de Boudrv et le synclinal du Val-de-Travers s'effectue 
par l'intermédiaire d'un pli-faille ; les couches du Malin de l'anti- 
clinal chevauchant le Crétacé ou les terrains plus jeunes (lu synclinal. 
Il en résulte une réduction d'épaisseur du flanc N de la Montagne 
N 
Fig. 10. - Axe de l'anticlinal de la 
Montagne de Boudrv à l'E de la 




Fil:. Il. - Axe de pli local dans le 
Portlandien. Cluse du Merdasson, 
rive E. 
de Boudrv. Sur notre territoire, le plan de faille n'est pas visible 
(MEIA, 1965, p. 33) 1. 
Dans la topographie, la trace de l'accident ne se montre vraiment 
que dans la région de Combe Garot-château de Rochefort. On se 
rappelle que cette trace suit la courbure du pli à Combe Garot. 
CHAPITRE VI 
LES PLIS MINEURS 
1. L'anticlinal Sur la Joux-Crêt Teni 
Le versant S de la chaîne du Creux du Van, si uniforme dans la 
région orientale, est interrompu par une discontinuité topographique 
à la hauteur du Quarteron. après quoi il retrouve son orientation initiale. 
1 T({IEnAU'D (1937) signale qu'il a observé sur son terrain un contact Kimé- 
ridgien-)Iolasse. 
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Cet accident topographique correspond à un petit synclinal - 
celui de La Porette - qui délimite l'anticlinal de Sur la Joux, sorte 
de repli secondaire de l'anticlinal du Soliat. 
Ce pli mineur présente une direction axiale de N 410 E avec une 
inclinaison de 100 vers le SW (fig. 12). 11 s'élève donc en direction 
du NE, et est recoupé obliquement par la dislocation de La Rouge- 
monne qui se marque par une longue dépression d'orientation 
sensiblement N-S. 
Du côté E de la zone déprimée, le pli se poursuit dans le Crêt 
Teni. Le flanc SE ne paraît même pas être affecté par la dislocation. 
Le Banc à Nérinées qui y alileure - là où il n'est pas masqué par la 
végétation - ne présente pas de discontinuité. 
12. - Axe de l'anticlinal de Fig. 13. - Axe de l'anticlinal 
Sur 
Sur la Joux à l'W de la dislocation la Joux-Crêt Teni à l'E de la dislo- 
de La Rougemonne. cation de La Rouremonne. 
La direction de l'anticlinal est concordante de part et d'autre 
de la dislocation. Il n'y a donc pas de véritable rejet, mais seulement 
une déformation locale. L'inclinaison axiale par contre s'inverse 
entre la dépression et le Crêt Teni, elle est de 40 vers le NE (fig. 13) 1. 
Vers l'E, le pli modifie sa direction et augmente légèrement son 
inclinaison (cf. pl. 11). Entre le Crêt Teni et le Crêt aux Moines, 
1 La dislocation doit donc se situer sur une légère culmination axiale, à 
moins que cette variation 
dans le sens de l'inclinaison soit due précisément au 
jeu de la fracture. 
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l'axe s'oriente N 570 E avec un plongement de 411 vers l'E (fig. 14). 
A l'E de La Chaille, la direction axiale atteint N 650 E, et l'incli- 
naison 100 E (fig. 15). 
Dans la dépression du Laga, l'anticlinal est interrompu définiti- 
veinent par une nouvelle zone de dislocation. 
Fig. 14. - Axe de l'anticlinal Sur Fig. 15. - Axe (le l'anticlinal Sur 
la 
. toux-Crêt Teni, entre le Crêt la . luux-Crêt 
"Curai ü l'F. (le La 
Teni et le Crêt aux : Moines. Cliaille. 
2. Le synclinal de La Pot-elle et le synclinal (le La Baronne 
Le synclinal de La Porette est un petit pli aux flancs peu inclinés, 
dépassant rarement. 180. Il prend naissance au \ de Vers chez 
Moulin avec une direction axiale sensiblement parallèle à celle de 
l'anticlinal de Sur la Joux, N 380 E, inclinaison de 70 au S\V. 
Il perd son individuahté à l'approche de la dislocation de La Hou- 
genºonnc. Eu cll'et, déjà à partir du pl 1322 (5414,175/I95,970) 1, 
l'orientalton (les couches devient de plus en plus irrégulière, et le 
pli ne se marque plus. 
A l'E de la dépression, le synclinal se retrouve dans la zone 
déprituée de La Baronne séparant. la bordure S du Creux du Van du 
Crêt aux Moines. Cette dépression est d'ailleurs utilisée par le chemin 
conduisant de Gorgier à la ferme de La Baronne et au Soliat. 
Dans ce secteur, l'axe du pli, horizontal dans sa partie occidentale 
s'incline très légèrement vers l'E à 
la Grand Vy. Son orientation 
i Chalet situe entre Vers chez Amict et 
La Hounemunuc. 
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varie entre N 530 E et N 560 E. Les flancs sont réguliers ; on y observe 
des pendages allant jusqu'à 39. -32°. 
Ce synclinal est également interrompu par la dislocation du Laga. 
CHAPITRE VII 
LES ACCIDENTS CASSANTS 
A. LES ACCIDENTS PRINCIPAUX 
Le décrochement du Mont Aubert 
Nous avons déjà signalé (MLIA, 1966) l'existence d'un important 
décrochement sur le flanc S du Mont Aubert, entre La Lance et le 
Petit Serrolliet. Rappelons les principales observations qui ont 
permis de mettre cet accident en évidence 
- l'existence d'un rejet stratigraphique 
- l'existence de miroirs de failles et de zones bréchifiées 
- l'orientation 
des diaclases prenant sensiblement la direction de 
l'accident (N 100-120° E) ; 
- les stries 
de glissement indiquant surtout des mouvements à 
composante horizontale (fig. 16). 
1: (g. 16. - Décrochement, du Mont 
Aubert. Plans eL traces de niou- 
veinents : 
u) elleiuin forestier l'uutauezier b) route Concise-Mutrux, au N de 
Corcelles ; 1a Prise Gaulaz pt 567. 
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Nous avions émis l'hypothèse d'une prolongation de l'accident 
en direction du N«', à partir (le l'ensellement du Petit Serrolliet. 
Nous possédons maintenant des éléments confirmant cette hypothèse: 
- malgré l'absence de repères stratigraphiques (sur le flanc N de 
l'anticlinal, le Banc à Nérinées n'a plus été retrouvé avec cer- 
titude à l'W des Joux de Corcelles), une étude minutieuse de la 
région de La Combe révèle une interruption dans la continuité 
des plis ; 
Près du pt 1235, les couches à pendage N- constituant la 
retombée de l'anticlinal - viennent buter en biseau contre des 
strates inclinées au S et formant le flanc du synclinal des Hochais. 
En examinant les versants (le ces deux plis, on peut alors mesurer 
les rejets figurés sur la planche II. 
- l'orientation des diaclases (N 100-1200E), relevée au Voisinage du 
décrochement sur le flanc S de l'anticlinal du Mont Aubert, 
s'observe également sur le versant N et dans le synclinal ; 
- dans la région de La Combe, les traces de mouvements (surtout 
des stries de glissement) s'orientent N 110-1200 E, avec nn 
déplaceraient relatif du compartiment N vers l'E, correspondant 
bien au sens général du décrochement (fig. 17). 
La trace du décrochement du Mont, Aubert se perd dans le syn- 
clinal des Rochais i. Cependant, lors d'une reconnaissance en direc- 
N 
Fil, *. 17. -- Décrochement du Mont 
Aubert. Plans et traces de mouve- 
ments. Région La Combe. 
tion (lu NW, effectuée sur le che- 
min de La Vaux, nous avons relevé 
un important système de fractures 
s'orientant N 110-1200 E, notant- 
ment dans les grands aflleurentents 
au N du pt 1363 (537,700/192). 
Dans la même région, la dépres- 
sion du Gros Vesin -- entre les 
pt 1363 et 9303 - pourrait aussi 
s'expliquer par l'existence d'une 
zone fracturée, en relation elle- 
uième avec une prolongation de la 
dislocation. 11 existe d'ailleurs tin 
contraste morphologique entre les 
deux bords de cette dépression. 
Le décrochement du Mont Aubert 
atteindrait alors les marnes de 
11)es gouffres importants bordent cette zone de fractures, notamment. aus 
pt (538,550/191,650) le Creux-aux-Chèvres - (539,150/192,100) la Baume de 
La Roguine -- (539,510/191,810) sans toponyme 
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l'Argovien de l'anticlinal de La Vaux. Actuellement, nous ne possé- 
dons pas suffisamment d'éléments pour le démontrer. 
A l'autre extrémité, dans la région de La Lance, la trace de 
l'accident se divise en deux embranchements : 
u) Un embranchement inférieur conservant la direction générale 
de l'accident et aboutissant au lac. 
Il délimite 2 secteurs bien distincts 
- un secteur N, riche en aflleurements crétacés 
-- un secteur S, formé vu surface uniquement de dépôts quaternaires 
qui recouvrent probablement la molasse. 
h) Un embranchement supérieur (orienté N 65° E) prenant 
plutôt l'allure d'une faille, et mettant en contact les couches redressées 
d'un bourrelet de faille de Valanginien inférieur, avec du Barrémien 
passablement tectonisé. Cet accident recoupe également les affleu- 
rements hauteriviens i. 
Cette région de La Lance est très fracturée. Le long de la route 
cantonale par exemple, les affleurements sont découpés par une 
série de failles sulVerticales. 
On peut ainsi délimiter un coin 
affaissé de Barréniien (ce coin est 
lui-même faillé; la trace d'une frac- 
ture se place juste au-dessus de la 
source de la Dia) en contact avec 
une série continue allant de 1,11au- 
terivien inférieur (Marnes Bleues 
très tectonisé°s, parfois replissées) 
. au 
Barrémien supérieur. Les obser- 
vations et le profil schématique 
donnés parBERTSCiY (1958, p. 248- 
2oi9 et, fig. 9) concordent avec les 
ollleurenºents encore visibles au- 
jourd'hui. 
Les stries de glisseºuent le long 
le la route cantonale (fia. 18) mon- 
N 
trent que les mouvements les mieux 
Fig. 18. -- Décrocheraient (1u Mont 
Aubert. Plans ci, traces de mouve- 
nmarqués sont ceux 
du décroche- 
meut s. Régiuu de J'a lance, le long 
ºnent. 
Les autres appartiennent (le la route eantonale. 
1 Il est possible que la (race de celte fracture Se poursuive en direction du 
Sý%f sous la moraine. Dans ce cas, il ne faut plus la considérer (1011111 1V un embran- 
chement 
du décrochement du Mont Aubert, mais connue titi accident, indépendant 
-- 
dams une certaine aucsure --- du décrochement principal. 
Numérisé par BPUN 
- 46 - 
aux failles citées ci-dessus; mais il faut remarquer que les stries ver- 
ticales ou très inclinées sont rares sur les plans de mouvements. 
La trace du décrochement du Mont Aubert est sensiblement 
rectiligne. Sa direction varie quelque peu dans la région de La Lance 
où elle passe de N 1200 EàN 1000 E. 
Le long de la trace de l'accident (Bois de V'uillerens et N de 
Concise), on remarque quelques lambeaux ou écailles arrachés à 
l'une des lèvres. Il en existe peut-être d'autres sous les éboulis et la 
moraine. 
On observe également, parfois (Valanginien entre la route can- 
tonale de La Lance et la route Concise-Mutrux - Portlandien au N 
de Concise) une accentuation du pendage des couches due à des 
bourrelets (le faille. 
Les plans de mouvements observés le long de l'accident sont 
verticaux ou fortement inclinés (70-900) tantôt vers le N, tantôt 
vers le S, avec une légère prépondérance au N. 
La dislocation de La Rougemonne 
La dépression de La RRougemonne constitue une longue entaille 
transversale dans la chaîne du Creux du Van. Orientée sensiblement 
N-S, jalonnée par une importante série de dolines - on en compte 
plus d'une trentaine sur la carte topographique. (feuille 1163 Travers) 
- elle s'allonge sur près de 3 km. 
THIÉBAUD (1937, p. 66) a attribué cet alignement de dolines à 
un accident tectonique, une faille, sans apporter d'autres éclaircis- 
sements. Pour notre part, nous avons considéré cette dépression 
comme la trace d'une sorte de décrochement. 
En effet, les mêmes plis ne se retrouvent pas toujours exactement 
de part et d'autre de la zone déprimée. Les dolines résultent de 
l'existence d'une zone broyée, d'ailleurs confirmée par l'observation 
de nombreuses brèches de friction, de diaclases et de zones fracturées. 
En revanche, du fait, de l'importance de l'érosion karstique, les 
traces de mouvements sont très rares. Nous n'avons pu en relever 
qu'à un seul endroit, dans la grande doline (544,900/195,4i30) où 
des stries permettent de reconstruire un mouvement à composante 
horizontale dominante (plan porteur vertical orienté N 400 E 
stries inclinées de 100 vers le SW). 
La stratigraphie n'est malheureusement d'aucun secours pour 
préciser l'ampleur du déplacement, tous les affleurements étant 
constitués par des calcaires kiméridgiens sans horizon-repère. 




Le déplacement de l'axe anticlinal du Soliat ainsi que le change- 
ment de direction axiale entre Sur la Joux et le Crêt Teni (cf. pl. II) 
suggèrent cependant un mouvement à composante horizontale 
dominante de type décrochement, dont le compartiment Ea été 
repoussé vers le N. Dans ce déplacement, la composante verticale 
ne doit toutefois pas être négligeable, compte tenu des altitudes 
moyennes, différentes sur les deux lèvres de la dislocation. 
La dislocation de La Rougemonne disparaît avec sa cicatrice 
topographique. Au S, elle est absorbée par le liane de l'anticlinal du 
Crêt Teni, où les afile urements n'en montrent plus trace. 
En direction du N, nous ne possédons actuellement pas d'éléments 
permettant de la prolonger au-delà du chemin conduisant à la Ferme 
(lu Soliat. 
A l'W de la dislocation de La Rougemonne, on trouve 3 autres 
dépressions de même type, quoique plus courtes. 
Des observations analogues aux précédentes - alignement, de 
dolines, fracturation de la roche, brèches de friction, stries de glisse- 
ment - nous amènent à considérer également ces dépressions comme 
la trace de dislocations. Elles sont cependant plus restreintes et 
n'offrent pas de répercussion structurale visible en surface sur 
l'anticlinal du Soliat et, le synclinal de La Porette. 
Les repères stratigraphiques manquent également. 
Ln, dislocation du L(gu 
La Combe du Laga entaille oliliquciuent le versant méridional 
de la chaîne au SE du Creux du Van; elle sépare topographiquenient. 
le Soliat de la Montagne de Boudrv. 
Plusieurs caractères permettent de considérer celle dépression 
comme une zone de dislocation. 
En premier lieu, celte importante coupure ne rompt pas seule- 
ment limité topographique de la chaîne, mais elle marque l'interrup- 
tion et la disparition de certains plis secondaires, l'anticlinal du 
Crêt Teni et le synclinal de La Baronne qui n'existent plus à l'E 
de cet accident. On sait (cf. pl. 11) que l'anticlinal du Crêt `l'eni 
plonge en direction de la dépression. Sa voûte et, ses deux flancs 
sont visibles dans le versant, SW (le la Combe du Laga. Au NE par 
contre, les couches ne possèdent (lue des pendages S. 
La région manque rualheureusement d'horizon-repère. Tout le sec- 
teur est constitué par des calcaires kiméridgiens, à l'exception d'une 
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boutonnière de Séquanien qui ailleure au fond de la Combe du Lagai. 
Toutefois, entre l'extrémité S du Pré au havre et la clairière du 
Laga, on relève une série de miroirs de failles verticaux orientés 
entre N 120-128° E, accompagnés par endroits de brèches de friction, 
et, sur le bord E de la dépression, les alileurements présentent une 
intense fracturation, de nombreux plans de mouvements striés 
ainsi que des brèches tectoniques °. 
N 
Fig. 19. - Dislocation du Lapa. Fig. ? 0. - Dislocation du Laga. 
Plans et traces de mouvements Plans et traces de mouvements. 
entre le Pré au Favre et le pu 114i4i. Bifurcation pu 1036. 
Au S du Pré au Favre, et jusqu'au lit 1144, les traces de mou- 
vements s'inscrivent presque toutes sur des plans verticaux. Elles 
permettent d'identifier des mouvements à composante horizontale 
dominante, orientés entre N 110-170° E (fig. 19). L'éventail des 
directions est donc ici assez large. Aucun sens de déplacement n'est 
prépondérant. 
Plus bas, au voisinage du pt 1036, on relève deux directions 
préférentielles (fig. 20) approximativement N 135° E et N 25° E, 
niais sans parvenir à distinguer un sens dominant dans le déplacement 
des compartiments. 
Dans l'ensemble, les diagrammes (fig. 19 et 20) montrent bien 
que la plupart des mouvements se sont produits dans la direction 
1 La superficie du Séquanien paraît ici plus étendue que celle dessinée par 
T1IIEBAUD (1936) sur sa carte géologique. 
2 Les plus caractéristiques se situent au-dessus du chemin du Pré au Favre 
entre les cotes 1200 et 
1300, et sur la route Gorgier-Grand Vy près de la bifur- 
cation1pt 1036. 




de la dépression topographique, au moins dans sa partie supérieure. 
Ces critères permettent de situer la trace de la dislocation. Ainsi, 
au S du Pré au Favre, elle se divise en 2 embranchements ; ceux-ci 
se rejoignent à nouveau au S du pt 1036. Le fuseau ainsi délimité, 
où les couches prennent des orientations différentes de celles des 
secteurs bordiers, est probablement une écaille. 
Dans sa partie S, la dislocation s'éloigne de la dépression topo- 
graphique. Elle vient mourir sur le versant de la Côte de Gorgier. 
Au-dessous de la route Gorgier-Grand N'y, nous n'en retrouvons plus 
la trace, mais certaines diaclases bien marquées conservent la 
même orientation. Le Banc à Nérinées n'affleure malheureusement 
pas à l'endroit où il devrait être recoupé par la dislocation. Une 
reconstitution géométrique à partir des mesures les plus proches et 
de l'allure générale du secteur ne donne pas de rejet appréciable 
compte tenu de la précision d'une telle méthode. 
Le ravin prolongeant la Combe du Laga vers le S- jusqu'au 
carrefour pt 747 - ne peut être attribué à un accident tectonique. 
Le Banc à Nérinées n'y subit aucun déplacement. La régularité des 
couches, ainsi que la morphologie correspondent davantage à l'action 
d'un ancien cours d'eau, qu'à une zone tectonisée. 
La dislocation doit se prolonger au N du Pré au Favre, quoiqu'elle 
ne se marque plus aussi nettement dans la topographie. 
En effet, les chemins forestiers descendant au fond du cirque du 
Creux du Van rencontrent des zones très fracturées, bréchifiées (avec 
de nombreux plans de mouve- 
ments) tout à fait identiques à 
celles observées plus au S (fig. 21). 
De plus, la limite supérieure des 
marnes argoviennes révèle l'exis- 
tence de rejets stratigraphiques. 
La trace de la dislocation con- 
serve sensiblement la même direc- 
tion; elle limite à l'E un comparti- 
ment décroché et déplacé vers le 
NW (cf. pl. I et II). Ce comparti- 
ment est lui-même décomposé en 
blocs par des accidents moins im- 
portants. 
Plus au N encore, la paroi du 
Dos d'Ane s'arrête brusquement 
vers l'E, à la hauteur de la Ferme 
Robert. A cette extrémité, les 
N 
Fig. 21. - Dislocation du Laga. 
Plans et traces de mouvements dans 
le versant au N du Pré au Favre. 
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couches sont constituées par des calcaires séquanieus et kiméridgiens 
en position verticale ou renversée (pend. Jusqu'à 620 vers le S). Ces 
couches sont ensuite masquées par du matériel morainique et des 
blocs éboulés, mais, dans leur prolongement, les allleureinents 
reprennent avec des calcaires portlandiens et kiméridgiens en position 
fortement renversée (dir. N 650 E, pend. 40(l S). Un peut dillicilement 
envisager une continuité entre ces derniers et le Séquanien (lu Dos 
d'Ave. Il faut donc admettre qu'ils sont séparés par un accident qui 
doit correspondre à une prolongation vers le N\V de la dislocation 
du Laga. 
La coupure du Laga constitue une curiosité morphologique qui 
est unique dans la région. L'explication de la morphologie actuelle 
doit être recherchée dans l'interférence de plusieurs facteurs : 
a) la tectonique : la dépression coïncide dans sa partie supérieure 
avec une zone de dislocation marquée par une fracturation intense 
de la roche 
b) l'érosion glaciaire : la présence de moraines jurassiennes 
indique l'existence d'un ancien glacier local, ou d'une partie d'un 
ancien glacier ; 
c) les processus d'érosion actuelle (gélivation et dissolution, 
favorisées par la fissuration) : ils contribuent au recul des versants 
et alimentent sur leurs bords d'importantes pentes d'éboulis. 
Quant à la partie inférieure de la dépression, elle coïncide pro- 
bablement avec le lit d'un ancien torrent. 
Le pli-faille de lu Montagne de Boudry 
C'est le seul accident longitudinal important de notre territoire 
(cf. pl. I et II). Il prolonge vers l'E une longue dislocation affectant 
tout le flanc S du synclinal du Val-de-Travers (SCHABDT et Dunois, 
1902-RICKENBACH, 1925 - THIÉBAUD, 1937). 
Nous avons déjà signalé (MEIA, 1965, p. 33-35) que le plan de 
faille n'est pas observable dans la région étudiée, mais qu'une 
fermeture normale de la voûte anticlinale de la Montagne de Boudry 
est incompatible avec la position des affleurements crétacés du 
flanc N. 
Après son changement de direction à Combe Garot, l'accident 
évolue ; au N de la colline du château de Rochefort, il perd son 
caractère chevauchant et devient transversal. Il forme alors le 
décrochement de La Tourne (SCHWAAB, 1961). 
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B. LES ACCIDENTS SECONDAIRES 
Comme nous l'avons indiqué au début de la partie tectonique, 
en plus des grandes dislocations, il existe une série d'accidents 
secondaires. De l'W à l'E, nous passerons en revue les plus importants 
d'entre eux. 
Les décrochements des Pdquiers 
L'examen du Banc à Nérinées met en évidence une série de petits 
décrochements sur le flanc N du Mont Aubert (51Î0,900/191,750). 
Orientés N 1600 E, ils rejettent successivement les compartiments 
E vers le N. 
La zone de fractures du Grand Serrolliet 
Dans la région du Grand Serrolliet, le flanc N de l'anticlinal du 
Mont Aubert est perturbé par deux dislocations. 
Le premier de ces accidents s'oriente parallèlement à la dépression 
topographique qui descend vers le N en direction du synclinal des 
Bochats. Il est souligné par un rejet stratigraphique et par l'allure 
tout à fait différente des couches sur ses deux lèvres. 
Sur son bord W, à la cote 1230, cet accident recoupe une autre 
dislocation orientée N 1400 E. En effet, dans la forêt des Pâquiers 
(secteur oriental), au N (lu virage pt 1195, le Banc à Nérinées incliné 
de 290 vers le N vient buter contre des couches de Portlandien 
supérieur plongeant de 90 au S. 
Entre les traces des 2 accidents cités ci-dessus, 3 autres fractures 
délimitent des blocs d'inclinaison irrégulière. 
La reconstitution (les mouvements qui les ont, engendrés est 
très difficile, leurs traces avant totalement disparu et les bons 
affleurements étant rares. 
Leur résultante correspond à un déplacement relatif vers le S (le 
la limite Kiméridgien-Portlandien entre Les 1 âquiers et les Joux de 
Mutrux. Elle est conforme au sens du décrocheraient du Mont Aubert. 
Aussi, en l'absence de données plus précises, nous considérons cette 
zone de fractures comme une répercussion de cet accident. 
Dans les Joux de Mutrux, deux rejets dans la position du Banc 
à Nérinées trahissent l'existence d'autres décrochements. Ici encore, 
les compartiments E ont été déplacés vers le S. 
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Sommet du Vont Aubert 
Sur la croupe du Mont Aubert, entre le pt 1318 et La Cudronne 
pt 1276, une série de dolines (il y en a 9) s'alignent selon une direction 
N 10-150 E. 
Dans ce secteur, les aflleurements montrent une fracturation 
plus intense, et ils sont parfois interrompus par des miroirs de failles. 
Il doit s'agir de la trace d'une dislocation, mais nous n'avons pas pu 
observer de rejet stratigraphique. 
Les décrochements des Bioles 
La région des Bioles (545,500190,500) est découpée par des 
décrochements parallèles orientés N 120" E. 
Dans le terrain, ces accidents se marquent par des rejets strati- 
graphiques, des miroirs de failles et des zones bréchifiées. Les rejets 
montrent des déplacements relatifs vers le N des compartiments E. 
Sur la route Concise-Mutrux (près du pt 596), une faille met en 
contact le Valanginien inférieur et le calcaire roux limoniteux. 
Le décrochement Tête à l'Ours-Creux de la Pey 
Il recoupe le flanc S de l'anticlinal du Soliat dans la partie extrême 
occidentale de notre territoire. Des repères stratigraphiques per- 
mettent de le mettre en évidence. L'oolithe de Sainte-Vérène et le 
Banc à Nérinées de la lèvre E sont repoussés vers le N. 
L'accident dont la trace s'oriente parallèlement à celle du décro- 
chement du Mont Aubert semble s'atténuer et disparaître dans le 
synclinal des Rochats. Des petites perturbations relevées dans les 
affleurements portlandiens le long d'un nouveau chemin menant 
du pt 1154 à la ferme du Pré à la Sage, ne permettent pas d'établir 
une relation directe entre le décrochement et la zone de fractures 
du Grand Serrolliet. 
Vers le N, il est possible que l'accident se continue en direction 
(le la route de Vuissens 1. 
1 Signalons que sur sa partie orientale - dans la forêt entre le Creux de 
la Pey et le Pré à la Sage - la trace de cet accident est jalonnée par une série 
de dolines. Celle de la Tête à l'Ours (539,875/192,860) est la plus remarquable 
de tout le secteur. 
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Les décrochements des Rochers des Miroirs 
A l'\V de la Petite Eceeurne (549,625/199,800) dans la paroi des 
Rochers des Miroirs, il existe une série de grands plans de décroche- 
ments recoupant toute la hauteur de la paroi. Leurs surfaces sont 
polies, avec des brèches de friction et des traces de mouvements 
(stries et cannelures). Ces mouvements sont à composante hori- 
zontale (fig. 22). L'horizontalité des couches dans cette région ne 
permet pas d'observer de rejet stratigraphique. 
Le prolongement de ces accidents n'a pas été reconnu avec 
certitude sur le flanc S de l'anticlinal de la Montagne de Boudry, 
malgré la présence de zones très fracturées (chemin de la Fruitière 
de Bevaix ; chemin de la Grand Vv, Dernier Contour pt 1085). 
N 
Fig. 22. - Décrochements des Fie. 23. - Décrochement de la 
Rochers des Miroirs. Plans et traces Grande Eceeurne. Plans et traces de 
de mouvements à 1'W de la Petite mouvements. 
Ecaearne. 
Le décrochement de la Grande EcSurne 
La Grande Eceeurne (550,050/200,100) est un grand couloir - évasé dans sa partie supérieure - qui tranche toute la paroi N de la 
Montagne de Boudry. Nous avons montré (MEin, 1965, p. Ail) que 
cette coupure coïncide avec la trace d'un décrochement (fig. 23), 
dont l'existence est confirmée par la position de l'oolithe de Sainte- 
Vérène sur les bords de l'accident, et qui indique aussi un déplacement 
relatif du compartiment E vers le N. 
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La trace du décrochement n'est pas nettement visible sur le 
flanc S de l'anticlinal ; nous la relions avec un rejet du Banc à Nérinées, 
à l'E de la Fruitière de Bevaix. 
Le sens du mouvement correspond au déplacement indiqué 
ci-dessus. 
Des surfaces de décrochements verticales de même type existent 
également dans la paroi rocheuse au S de Treymont. Nous n'avons 
cependant pas pu mettre de rejet stratigraphique en évidence, 
l'inclinaison des stries de glissement coïncidant avec le pendage des 
couches. 
Les décrochements des LanvSnnes 
Dans le secteur du ravin des Lanvoennes (550,150/201), le contact 
Argovien-Séquanien permet de déterminer l'existence de trois 
décrochements avec rejet stratigraphique, plans de mouvements 
striés et brèches (le friction (rio,. 24 et 25). 
La valeur du rejet est difficile à évaluer, car le phénomène se 
complique de glissements superficiels des marnes argoviennes. 
N N 
Fig. 2'i. - Décrochements 
des Fig. 25. - Décrochements des 
Lanvcennes ; secteur W. Plans et Lanvoennes ; secteur E. Plans et 
traces de mouvements. traces de mouvements. 
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La faille LanvSnnes--Rochers des Miroirs 
1º'.. ýýýº'. r et JuyoD (1925) ont signalé une faille affectant le 
cSur de l'anticlinal (le la Montagne de Buudrv. En effet, les aifleu- 
reiuents de balle nacrée de Trcvuºont et des LanvSnnes sont séparés 
par un rejet vertical d'environ 30 ºn. Cet. accident se poursuit dans 
la paroi N de la Montagne de Boudry (MEºa, 1965, p. 43) dans un 
grand couloir d'érosion (550,450/200,500) où les positions réci- 
proques de l'oolithe (le Sainte-Vérène indiquent également un rejet 
du mène ordre de grandeur. 
CHAPITRE VIII 
LES DIACLASES (cf. pi. V'I) 
Les anticlinaux et les synclinaux jurassiens sont recoupés par 
de nombreuses diaclases. 
Celles-ci peuvent, se grouper en différents systèmes par rapport à 
l'axe des plis. On distingue ainsi des systèmes longitudinaux, trans- 
yersaux ou obliques (ýý't cýºANN, 1954 - SCHAEIt, 1956). 
Trois caractères apparaissent d'emblée dans la région étudiée 
1. Leur distribution est inégale. Il faut l'attribuer essentielleurent 
à la répartition irrégulière des a(lleureutents et à la grande superficie 
de terrains couverts de formations superficielles. 
Ce fait constitue un handicap certain dans l'analyse des mesures 
et la comparaison (les résultats. 
2. La plupart des diaclases sont verticales ou subverticales 
(70-900). Les variations de pendage les plus importantes existent 
surtout dans les deux plongées anticlinales principales (Mont Aubert 
et Montagne de Boudry). On y constate en effet que les diaclases se 
couchent légèrement avec l'inclinaison de l'axe du pli, montrant 
ainsi une tendance à lui rester perpendiculaire 
1. 
3. On observe simultanément deux ou même trois systèmes 
conjugués. La prédominance des systèmes transversaux et obliques 
est nette. 
L'existence de diaclases antérieures au plissement a été reconnue 
dans les roches du Jura (WEG MANN, 1954--NAUnoº. z, l956-GL. AUSEºt, 
1959). D'autres se sont formées sous l'effet de tensions pendant le 
1 Les variations les plus sensibles se remarquent entre les Lauvoeuucs et 
l'A reuse. 
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plissement. On peut aussi envisager des diaclases postérieures au 
plissement principal, dues à des réajustements, ou liées à des accidents 
tectoniques tardifs par exemple. 
'Nous avons essayé de déterminer à quelle catégorie appartiennent 
les différents systèmes de notre territoire, sans aboutir malheureu- 
sement à des conclusions très complètes en raison des remarques 
ci-dessus. (1 et 2) 
Les diaclases transversales 
Les diaclases antérieures au plissement ont probablement existé 
ici, et elles ont dû faciliter l'articulation de ce plissement (WLG. %MANN, 
1954). 
On pourrait leur attribuer certaines diaclases transversales portant 
des stries dont l'inclinaison est la mème que celle des plans (le couches, 
comme on en observe entre Trevmont et Combe Garot. 
Toutefois, il n'a pas été possible de les identifier formellement. 
L'allure subverticale des plans de diaclases, la rareté des affleurements 
sur les flancs N des anticlinaux ne permettent pas (le reconstituer 
un état anté-plissenient selon le schéma (le GLAUSER (1959). 
L'existence de diaclases contemporaines du plissement devrait 
se traduire par une relation entre elles et les axes des plis, comme 
celles (que nous venons de signaler) dont les pendages varient près 
des plongées périclinales du Mont Aubert et de la Montagne de 
Boudry. 
Dans le cas du Mont Aubert, les changements de direction de 
l'axe ne sont pas assez importants pour que l'on puisse noter une 
répercussion sur celle des diaclases. Il en est de mênie (les anticlinaux 
secondaires de Sur la Joux et du Crèt Teni. 
Dans l'anticlinal de la Montagne de Boudry par contre, le chan- 
gement de la direction axiale entre la Grande Eceeurne et l'Areuse 
est nettement enregistré par les diaclases ; celles-ci montrent en 
effet un maximum de fréquence (18 %) orienté N 140-145° E dans 
la région de la Grande Eccnurne ; ce maximum de fréquence (20 %) 
passe àN 100-1100 Eà Combe Garot. 
Ainsi, certaines diaclases transversales sont sensibles aux varia- 
tions de la direction et de l'inclinaison axiale des plis. 
Ce résultat favorable à l'existence de diaclases contemporaines du 
plissement n'est cependant pas décisif. En effet, nous pouvons aussi 
imaginer que ces diaclases sont antérieures et qu'elles ont en quelque 
sorte suivi ce plissement. 
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Dans notre région, les systèmes transversaux sont donc complexes, 
car ils peuvent englober dans le même éventail aussi bien des diaclases 
antérieures au plissement, contemporaines de ce plissement et 
même tardives, sans qu'il soit possible de les différencier à coup sûr. 
Les diaclases longitudinales 
Elles sont le mieux représentées sur la voûte anticlinale du 
Mont Aubert et dans les synclinaux des Rochats et de La Porette. 
Nous disposons toutefois d'un nombre insuffisant de mesures 
dans ces secteurs pour en tirer des conclusions valables. Remarquons 
que \\' EGMANN (195 1957) a signalé des mouvements longitudinaux 
précurseurs aux plissements. 
On peut inclure dans les diaclases longitudinales les cassures 
du type « rayonnant » ou en « éventail » qu'on observe parfois sur les 
flancs redressés des anticlinaux et dans les secteurs des grands plis 
en genou. Elles restent plus ou moins perpendiculaires aux plans 
de couches. 
Les diaclases obliques 
Elles sont liées aux accidents tectoniques principaux. Ceux-ci 
en effet impriment à leurs lèvres une importante schistosité de 
fracture. 
L'exemple le plus frappant est la zone affectée par le décroche- 
ment du Mont Aubert, où la dislocation détermine une nette variation 
de la direction (les cassures sur les flancs de l'anticlinal. 
Nous avons déjà décrit ces changements de direction 
1966, p. 130-131). Lorsqu'on s'éloigne de l'accident, les diaclases 
reprennent une direction proche de la transversale. 
Il faut remarquer que la direction des diaclases ne coïncide en 
général jamais exactement avec la trace de 
l'accident tectonique, 
niais qu'il existe une légère déviation. 
Chronologiquement, ces diaclases obliques sont liées à l'âge (les 
accidents. Daus le cas de mouvements tardifs par exemple, elles 
sont postérieures aux autres svstènies. 
Il n'a pas été possible d'établir une chronologie relative précise 
des différents systèmes de diaclases dans la région Mont Aubert- 
Montagne de Boudrv. 
Dans certains secteurs du flanc S de ces anticlinaux, les recou- 
pements montrent parfois que certaines diaclases transversales sont 
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plus jeunes que les longitudinales, argument en faveur de systèmes 
transversaux tardifs. Le nombre insuilisant d'observations rend 
toute généralisation impossible. 
L'étude des diaclases ne nous a pas permis de résoudre le problème 
de leur origine. On aurait certainement davantage de chances de 
succès dans une région présentant de nombreux et bons alileurements, 
avec des anticlinaux plus réguliers que ceux du Mont Aubert et 
(le la Montagne de Boudrv. 
Les diaclases exercent une grande influence sur la nºorphologie 
(MUTA, 1965, p. U-44), notamment sur 
- l'orientation des lapiez ; 
- l'orientation des différents tronçons du cours (le l'Areuse. du 
Merdasson et (lu ruisseau de la 'aux ; 
- le délitement (les grandes parois rocheuses (Rochers (les Miroirs- 
Creux du VanSur la Boche) et l'orientation des couloirs d'érosion 
de ces parois ; 
- la position des crevasses d'arrachement (gorges (le l'Areuse-ravin 
du ruisseau de la eaux) 
- l'activité plus intense de la dissolution dans les secteurs très 
fracturés. 
CHAPITRE IX 
CONSIDÉRATIONS SUR LES PLIS ET LES TRACES 
DE MOUVEMENTS (cf. pi. VII et VIII) 
Plusieurs auteurs ont reconnu l'importance des glissements 
couches sur couches dans la formation (les plis jurassiens 
(\N'Ec lANN, 
1954,1956 - NABIIOLZ, 1906 -- 
"ECMIAN et SCHAEH, 1907). 
Les traces de ces glissements se sont imprimées sur les plans de 
couches et de diaclases (WEGMANN et SCHAEI2,1957). Sur notre 
territoire, elles sont surtout représentées par des stries. Les lunules 
tectoniques (op. cit. ) sont plus rares 
Dans ces glissements couches sur couches la majeure partie des 
stries indiquent des mouvements de direction oblique (dans quelques 
1 outre celles décrites par les auteurs ci-dessus, il en existe dans les gorges 
de 1'Areuse, à Chamhrelien, dans les côtes de Montalchez, dans les Joux de 
Provence. 
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cas orthogonale) par rapport à l'axe des plis, avec un déplacement 
relatif du compartiment supérieur vers le centre de l'anticlinal. 
D'autres - moins nombreuses - reflètent des mouvements d'orien- 
tation longitudinale. Ces mouvements longitudinaux sont aussi 
marqués sur les diaclases (mouvements précurseurs au plissement 
selon WECMANN, 1956, '1957). 
Certaines diaclases portent également des stries que l'on peut 
mettre en relation avec des mouvements de glissements relatifs au 
plissement. Il s'agit des traces inscrites sur des plans ou des surfaces 
qui recoupent les couches en biseau. Ces surfaces traversent parfois 
un banc, une série (le couches ou tout un affleurement ; elles ont 
surtout été observées sur les flancs S des anticlinaux, en particulier 
au Mont Aubert. Les stries indiquent des mouvements obliques avec 
déplacement des compartiments supérieurs vers le coeur de l'anti- 
clinal. 
Si ce mécanisme se répète sur le flanc d'un pli, il peut avoir une 
influence sur l'épaisseur des séries. 
Si l'on se souvient des mouvements effectués le long d'anciennes 
diaclases transversales lors du plissement (chapitre VIII), il faut 
convenir que dans un pli anticlinal, la simple courbure des bancs 
calcaires compétents doit ètre complétée par l'articulation de blocs 
et de lamelles glissant entre eux. A la déformation souple et continue 
en grand se superpose doue en petit un style plus rigide. 
Ainsi, dans la région de Combe Garot, certains mouvements 
transversaux pourraient contribuer à accentuer la courbure de l'axe 
anticlinal de la Montagne de Boudrv, par une sorte de léger cisaille- 
ment. 
Nous avons déjà parlé dans le chapitre précédent des traces de 
mouvements en relation avec les accidents tectoniques. 
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CONCLUSIONS 
a) Stratigraphie 
La région étudiée ne se prête pas il une étude stratigraphique 
rigoureuse, ni complète des formations jurassiques. Les coupes 
continues relevées dans des terrains identiques ne sont pas assez 
nombreuses, et, en l'absence de fossiles caractéristiques, sont trop 
éloignées les unes des autres (Mont Aubert d'une part et gorges de 
l'Areuse d'autre part) pour permettre des corrélations très précises. 
En plus, le fait d'établir une stratigraphie lithologique en se 
basant sur quelques niveaux-repères implique naturellement des 
inconvénients et des restrictions dont. il faut tenir compte. 
L'analogie de nos horizons-repères avec ceux rencontrés dans les 
régions voisines (cf. références bibliographiques) montre que notre 
territoire s'inscrit bien dans l'aire de séditmmntation de cette partie 
du Jura. Quant à l'épaisseur des séries, nous l'estimons à 95-110 in 
pour le Séquanion, 150-170 ni pour le Kiniéridgien, 90-100 ni pour le 
Portlandien et IO-25 ni pour le Purbeckien. 
A l'instar des formations jurassiques, l'étude du Crétacé n'apporte 
pas d'éléments nouveaux permettant de modifier le cadre strati- 
graphique ou l'image paléogéographique admis, à savoir l'existence 
de mers peu profondes, parfois agitées -- où se sédinientaient les 
différents calcaires - alternant avee des périodes plus calmes où 
pouvaient se déposer les marnes fossilifères. 
Au Barrémien cependant, une régression suivie d'une dénudation 
va interrompre ce cycle. 
A l'exception (les marnes d'Arzier, on trouve sur notre territoire 
les principaux faciès affleurant dans cette partie du Jura méridional. 
Aucune série vraiment complète n'a pu être relevée. De ce fait, 
l'épaisseur que nous attribuons aux formations crétacées dans la 
région du Mont Aubert tient compte à la fois de nos observations et 
des résultats obtenus dans les régions voisines (cf. références bililio- 
graphiques) : Valanginien inférieur, 60-65 nt ; Valanginien supérieur, 
10-15 ni ;l lauterivien inférieur, 30 ni ;I lauterivien supérieur, 
35-40 in ; Urgonien, plus de 25 ni. 
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h) Tectonique 
Les déformations tectoniques peuvent être rapportées à deux 
styles 
- les unes souples, aboutissant aux plis anticlinaux et synclinaux 
(ces plis peuvent eux-mêmes se décomposer dans le détail en 
une articulation d'éléments plus rigides) ; 
- les autres cassantes, perturbant les plis par le jeu de dislocations, 
décrochements, failles. 
Dans la partie W du territoire, les plis sont un peu coffrés et 
dissymétriques. Ce caractère dissymétrique s'accentue vers l'E, où, 
dans la Montagne de Boudry, le flanc N de l'anticlinal se renverse 
et chevauche le synclinal voisin. 
Souvent le faîte tectonique ne coïncide pas avec le sommet 
topographique. Les deux plis principaux s'ennoient fortement en 
direction du NE. Ces deux abaissements axiaux s'effectuent progres- 
sivement et souplement, sans l'aide (le compartiments faillés. Ainsi, 
- l'anticlinal du Mont Aubert plonge de 22° et disparaît ensuite en 
périclinal à l'\V' de Provence. C'est une unité avec une direction 
axiale pratiquement rectiligne, ne subissant nullement une 
déviation vers le lac : 
- l'anticlinal de la Montagne de Boudry plonge fortement (jusqu'à 
400) entre Treymont et le château de Rochefort, niais le pli se 
poursuit vers l'E et se redresse hors de notre territoire (Chaumont). 
L'anticlinal subit également un fort changement de direction 
son axe est progressivement rebroussé vers le N. puis reprend son 
orientation initiale. Ce changement de direction s'effectue simulta- 
nément avec l'abaissement axial. 
Les déformations cassantes sont surtout représentées par des 
décrochements ; les failles sont plus rares. 
L'accident le plus important est un décrochement qui recoupe 
entièrement le Mont Aubert et le synclinal qui lui fait suite au N 
il est même possible qu'il se prolonge au-delà. Cet accident s'oriente 
N 100-120° E. Il occasionne un rejet stratigraphique d'environ 
2 km, avec un déplacement relatif du compartiment N vers l'E. 
La reconstitution d'un état antérieur au décrochement n'est 
pas possible sur toute la longueur de la dislocation. Si certains 
éléments se retrouvent de part et d'autre de sa trace, des dissymétries 
persistent sur les flancs de l'anticlinal. 
La même remarque s'applique aux dislocations de La Rouge- 
monne et du Laga. Les traces de ces accidents délimitent un compar- 
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régions adjacentes; certaines structures sont interrompues au contact 
de ces dislocations. 
Toutefois, à la différence du décrochement du Mont Aubert, 
il n'a pas été possible d'y observer un rejet stratigraphique, et, ces 
accidents ne recoupent pas -- en surface tout au moins -totalement 
les plis majeurs. 
Ainsi, il n'est pas possible de considérer ici ces accidents principaux 
comme exclusivement tardifs. Nous pensons qu'ils reflètent l'exis- 
tence d'anciennes anomalies structurales délimitant certains compar- 
timents où l'intensité du plissement a été quelque peu différente. 
Ces zones de dislocation ont dû par la suite enregistrer à nouveau des 
mouvements tardifs, ceux qui ont, donné naissance aux traces de 
déformations visibles aujourd'hui. 
Il existe également une relation entre la position des accidents 
principaux et l'abaissement axial des plis. En effet, si leurs ennoyages 
ne s'effectuent pas toujours sur la trace même des dislocations 
(cf. planche Esquisse tectonique), ils n'en sont pas moins relativement 
proches. 
De telles relations sont connues dans les zones des grandes 
dislocations jurassiennes (décrochement de Pontarlier, AUnEnT, 
1959). 
Cette considération jointe aux remarques précédentes renforce 
l'idée de l'existence d'anciennes dislocations sur lesquelles les plis 
ont dû s'adapter. 
Nous ne possédons pas de données suflisantes pour reconstituer 
valablement des états antérieurs ou pour présenter des démonstra- 
tions péremptoires. Cependant, la tectonique de notre région s'inscrit 
tout à fait dans l'optique des conceptions orogéniques actuelles 
(ALBERT, 1959 - \V'EGMMANN, 1960-1963) envisageant une partici- 
pation active du socle à la formation des plis. 
Comme nous l'avons déjà signalé (MEIA, 1966), il est intéressant 
de souligner l'orientation particulière (lu décrochement du Mont 
Aubert (N 100-1200 E) et (le la dislocation du Laga (N 120-130(l E). 
En effet, les grands accidents voisins du Jura neuchâtelois 
situés plus au NE (décrochement de La Tourne-décrochement des 
Convers-Vue des Alpes) sont orientés N-S ou NNE-SS\V'. 
Si ]'on descend vers le S\\' par contre, on retrouve à partir de 
Sainte-Croix (Ara BERT, 1959) des accidents de directions semblables 
à celles de nos dislocations. 
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PRÉFACE 
Par JEAN GABUs 
directeur de ('Institut d'ethnologie et du Séminaire de géographie 
de l'Université de Neuchâtel 
A une époque où l'organisation de notre espace régional et 
national est remis en question, semble-t-il, par l'urgence des pro- 
blèiues, il nous paraissait essentiel d'établir un contact étroit entre 
recherche et application, entre université et administration. C'était 
également pour la chaire de géographie une prise de position en 
faveur de la géographie appliquée. Elle impliquait immédiatement 
une collaboration, celle de nombreux spécialistes sous la forme de 
conférences puis d'entretiens. Chacun des conférenciers s'attacha 
à mettre en évidence, selon l'optique particulière clic domaine qui 
lui est propre, les problèmes de l'aménagement en Suisse et dans le 
canton de Neuchâtel. Ces exposés faits au Séminaire de géographie 
en 1967-1968 font aujourd'hui l'objet d'une publication sur l'amé- 
nagement du territoire dans le canton (le Neuchâtel. 
Nous tenons à exprimer nos sentiments de gratitude à la Société 
neuchâteloise de géographie, au Département cantonal de l'agri- 
culture et enfin aux nombreux conférenciers et signataires des études 
groupées dans ce cahier. 
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NT HOD I-CTION 
AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 
ET GÉOGRAPHIE 
p: l' l'I(I DI? ItIC CIIIFPI? LLE 
chef (le travaux au Séminaire (le géographie 
de 1'1'niversité rie Neuch: ite1 
L'intérêt des géographes pour les questions d'aménagement du 
territoire est né de la convergence de leurs préoccupations d'hommes 
de science et de citoyens. En ciloveus, ils constatent les méfaits de la 
répartition anarchique des activités humaines et ressentent la néces- 
sité d'une organisation raisonnée de l'espace habité. En hommes de 
science, ils étudient précisément cette répartition spatiale des acti- 
vités humaines. 
L'analyse spatiale est géographique, par essence : connue par 
ailleurs le géographe définit de préférence soit territoire d'étude dans 
le cadre d'une région, il s'ensuit qne l'aménagement régional petit 
constituer le prolongement d'une : urtlvse géographique. Même plus, 
J'arnénagement d'une région devient l'objet moue d'une étude de 
géographie dès que la recherche est menée soirs l'angle prospectif 
en vue d'une éventuelle réorganisation spatiale. La géographie se 
fait alors appliquée on active, voire volontaire sans changer pour 
autant d'objet ou de méthodes. Seul l'éclairage est modifié : l'étude 
n'est plus conduite dans un but purement académique; la possibi- 
lité de son application est envisagée. 
Le géographe ne se lune pas pour autant en homme politique 
appelé à décider et à répondre de l'application des mesures préco- 
nisées. Il se contente, au ternie de recherches menées avec toutes les 
garanties de rigueur scientifique, de proposer des options en indiquant 
les conséquences à attendre de chacune d'elles, mais laisse le pouvoir 
politique opérer les choix. Son luit demeure de réaliser une élude 
préalable à l'aménagement du territoire. Il n'aura alors pas à craindre 
que l'application (le sa discipline ne nuise à l'objectivité de sa 
recherche. C'est à cette seule condition d'ailleurs que la géographie 
appliquée a droit de cité à l'Université. 
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Ceci étant admis, il est certain que les deux aspects de la recherche 
géographique (géographie fondamentale et géographie appliquée) 
se vivifient mutuellement. La possibilité d'une application tend à 
actualiser la recherche pure : elle la souinet à l'expérimentation ; 
elle conduit à un renouyellenient (les thèmes, des sources de docu- 
mentation et des méthodes. Inversement, la géographie appliquée 
ne saurait sans risques se séparer de la recherche académique. Bref, 
géographie fondamentale et géographie appliquée ne sont que deux 
aspects indissociablement liés d'une nième discipline. 
L'irruption du géographe dans la cité est très diversement 
appréciée selon les pays. En Europe de I'Est, la géographie est 
devenue discipline d'investigation pratique tout autant que disci- 
pline de culture. En URSS comme aux Etats-Unis, de très nombreux 
géographes sont engagés dans la planification urbaine et régionale 
et dans les grands organes administratifs (Ministère du commerce, 
Ministère de la défense. Ministère de l'agriculture). 
En Europe occidentale, le crédit de la géographie appliquée est 
moins solidement établi, si ce n'est dans les pays du Nord-Ouest de 
l'Europe et, en particulier, dans ceux où de fortes densités de popu- 
lation ont donné à l'organisation de l'espace un caractère de plus 
grande urgence. Il s'agit surtout de la Grande-Bretagne, des Pays- 
Bas et de la Belgique qui, dans le domaine de la géographie appliquée 
ont joué en Europe occidentale le rôle de pionniers. Avant la Deu- 
xième Guerre mondiale déjà. la Grande-Bretagne établissait, sous 
la direction du géographe Dudley Stanºp. une carte détaillée de 
l'utilisation du sol britannique. Les géographes néerlandais ont une 
expérience ancienne (le l'aménagement puisque chaque polder 
constitue un nouvel aménagement régional à créer. On connaît par 
ailleurs la participation des géographes belges (en particulier de ceux 
de l'Ecole de Liège avec Orner Tulippe) aux études d'aménagement 
de leur pays. En France. et plus encore en Suisse, la géographie 
apparaissait jusqu'à tout récenunent comme une discipline de 
recherche pure ou de formation des enseignants. L'Institut de géo- 
graphie de Strasbourg a ouvert la voie en devenant le premier 
centre de géographie appliquée de France sous l'impulsion des 
professeurs Juillard et Tricart. D'autres instituts universitaires ont, 
donné à leur recherche une orientation analogue : Instituts de géo- 
graphie de Caen, de Rennes, de Lyon. 
En Suisse, la géographie appliquée à l'aménagement a pris un 
départ plus tardif et bien souvent quelque peu en marge des uni- 
versités. C'est ainsi que l'Association suisse pour le plan d'aména- 
gement national i ASPAN; est l'émanation dans une large mesure 
des autorités fédérales, cantonales et communales et des milieux 
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privés. Il n'en demeure pas moins vrai que la place (le la géographie 
appliquée commence à être reconnue dans l'améiragement. Des 
géographes participent aux travaux de l'institut suisse pour I'amé- 
nagentent local, régional et national (OIIL) du Polytechnicum de 
Zurich, institut chargé de coordonner les aniénagealents régionaux 
et qui devient par là une sorte d'institut national suisse pour l'amé- 
nagement du territoire. Les Instituts de géographie de Berne, de 
Fribourg et de Bâle orientent dès à présent une partie de leurs 
recherches vers l'application. L'Institut de géographie de Bâle joue 
un rôle actif dans les études portant sur la llegio Basiliensis. Le 
professeur Giitersobn, de l'Institut de géographie du Polytechnicuni 
de Zurich, a présidé la Commission fédérale d'experts pour l'étude 
de l'aménagement du territoire qui a déposé son rapport à fin 9966. 
Signalons enfin la création récente (1967) de la Société suisse de 
géographie appliquée. 
Orientant une parti(' de ses recherches dans des domaines suscclr- 
tibles d'application, le Séminaire de géographie de l'Université de 
Neuchâtel effectue des éludes préalables à l'aruénageºnent. régional. 
Désirant établir une sorte de constat de situation de l'aménagement 
régional neuchâtelois, le Séminaire de géographie a fait appel à 
divers spécialistes de la question au cours des années universitaires 
1967-1969. les neuf textes publiés dans ce (allier reprennent l'essence 
des exposés présentés aux étudiants. Nous tenons à remercier ici 
ceux qui ont apporté leur contribution à ce séminaire ainsi que 
l'Etat, de Neuchâtel et la Chambrr neuchâteloise du commerce et 
de l'industrie qui ont, rendu possible la publication de ces textes. 
Il iutportait tout d'abord de connaître les bases juridiques sur 
lesquelles peut s'appuyer l'aménagement (lu territoire sur les plans 
fédéral, cantonal et communal. Lc texte consacré aux auréliorations 
foncières démontre qu'en l'absence d'une législation appropriée, 
les méthodes de remaniement parcellaire peuvent être appliquées 
par analogie à la réalisation des plans 
d`aménagement. Le problème 
juridique titis à part, l'application des plans d'aménagement se 
heurte à un perpétuel dilemme dans un pays de vieille civilisation, 
à forte densité de population et à haut niveau die vie. D'un cillé, 
il doit tenir compte des besoins d'un(' économie en expansion ; les 
pages consacrées aux amén, tgculcnts routiers, énergétiques, hydrau- 
liques, voire touristiques, en présentent quelques aspects. D'un autre 
côté, le plan d'anu'rnagenient tend à contrer 
les ell'ets néfastes d'une 
croissance économique trop rapide ; les chapitre', traitant de la 
protection des eaux, des nioutnnents, des sites, de la faune sont 
, lutant d'illustrations 
de ces tentatives de maintien d'une certaine 
Itarntonie entre l'homme et son cadre de vie. Bref, l'aménagement 
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touche à des aspects aussi divers que fondamentaux de la vie en 
société. On comprendra dès lors que la pratique de l'aménagement 
conduise l'architecte-urbaniste à certaines réflexions sur les rapports 
entre individus et collectivités, et qu'inversement. telle orientation 
de l'aménagement découle de telle conception philosophique. 
La première phase, capitale, de l'aménagement - la prise de 
conscience de sa nécessité et de son urgence - est actuellement 
franchie. La deuxième phase, non moins fondamentale, consiste 
dès à présent en l'élaboration d'études préalables à cet aménagement. 
Il est essentiel que les autorités responsables ne relèguent pas au 
rang des tâches administratives courantes un aménagement qui ne 
serait alors qu'une série de mesures prises pour pallier les problèmes 
les plus urgents. Les décisions de réalisation - troisième phase, 
active, de l'aménagement et émanation à la fois d'une conception 
globale et d'une connaissance précise des faits - doivent pouvoir 
s'appuyer sur une documentation présentant le plus haut degré 
possible d'exhaustivité et d'objectivité. Le séminaire de géographie 
de l'Université de Neuchâtel est heureux d'apporter sa contribution 
à cette tâche. 
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L'AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE CONSIDÉRÉ 
SOUS L'ANGLE JURIDIQUE 
par GEORGES MAuRER 
conseiller juridique auprès du gouvernement neuchâtelois 
Sur le plan juridique, l'aménagement du territoire pose des 
problèmes extrêmement difficiles à résoudre, parce qu'ils se situent 
à la frontière du droit public et du droit privé. Si notre génération 
entend transmettre à ses descendants un patrimoine national intact, 
un pays où il soit possible de vivre une vie harmonieuse, où il soit 
possible à l'homme de s'épanouir pleinement et de satisfaire tous ses 
besoins, y compris celui de se retremper dans la nature et de se 
détendre, il est absolument indispensable que ces problèmes soient 
résolus. Les questions qui se posent ne sont d'ailleurs pas propres 
à la Suisse. Elles sont communes à tous les pays industrialisés comp- 
tant une population relativement dense et dotés d'une structure 
libérale tant sur le plan juridique que sur le plan économique. C'est 
dire qu'on retrouve ces questions notamment dans tous les pays 
industrialisés d'Europe occidentale. 
Dans les pays essentiellement agricoles, où la population est 
clairsemée, la terre est par définition abondante et la manière (le 
l'occuper peut être laissée en principe à la discrétion de chaque 
habitant. Cette faculté reconnue à chacun a été concrétisée en droit 
civil romain et dans tous les droits civils modernes qui - tel le 
droit civil suisse - s'inspirent de et, droit, par la définition donnée 
à la propriété : il s'agit du droit de disposer librement d'une chose, 
ce droit pouvant se manifester non seulement par la possession, 
l'usage et la jouissance, mais aussi par la modification, la détério- 
ration et la destruction. En vertu du droit civil, le propriétaire 
foncier peut donc faire ce qu'il entend de son immeuble; il peut 
notamment v édifier en toute liberté des bâtinients ou d'autres 
ouvrages de génie civil, quels que soient leur aspect, leurs dimensions 
et leur destination. Une seule restriction lui est imposée : il ne doit 
pas commettre d'excès ayant pour effet de porter atteinte à la 
propriété foncière de ses voisins. En procédant à des fouilles oie à des 
constructions, il lui est interdit en particulier de nuire à ses voisins 
en ébranlant leur terrain, en l'exposant à un dommage ou en compro- 
mettant de toute autre tisanière les ouvrages qui s'y trouvent. 
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La concentration de la population dans les villes a toutefois 
contraint le législateur à inters enir en vue fie ménager un certain 
ordre dans la construction et d'assurer notamment les espaces 
nécessaires pour les voies et pour les canalisations publiques. Sans 
parler (les autres peuples antiques de haute civilisation, les Romains 
eux-mêmes ont dû légiférer dans ce domaine. Les règles édictées 
à ce propos sont toutefois d'une nature toute diITérente des dispo- 
sitions du droit civil. Alors que le droit civil, appelé aussi droit 
privé, réglemente les rapports noués entre les particuliers, c'est-à- 
dire entre des personnes placées sur le rnènºe pied. le droit public 
réglemente les relations entre les particuliers d'une part, la couunu- 
nauté, représentée par I'Etat ou par une collectivité de droit public 
régionale telle qu'une commune, d'autre part. Le droit privé est axé 
sur le principe de la liberté : liberté de contracter, liberté de disposer 
de ses biens. S'il contient bien un certain nombre de dispositions de 
caractère impératif, ces dispositions ont uniquement pour but de 
protéger la partie faible ou présumée faible. 
Le droit public, au contraire, agit par la voie de la contrainte. 
Il impose aux particuliers un certain ordre, auquel ils ne peuvent se 
soustraire. Tel est notamment le cas (les prescriptions en vigueur 
dans le domaine (le la police des constructions. Si un propriétaire 
tient construire, transformer, voire démolir un bâtiment, il ne peut 
le faire qu'en respectant les règles édictées par la collectivité de 
droit public compétente -- Etat ou commune - quant à l'aligne- 
ment des constructions. leur hauteur, le nombre d'étages, la forme 
du toit, leur raccordement aux canaux-égouts et aux canalisations 
d'eau propre, (le gaz ou d'électricité, etc. Les propriétaires lit- peuvent 
échapper à cette réglementation qu'en restant inactifs. Dès qu'ils 
désirent apporter une modification quelconque à l'aspect extérieur 
de leurs immeubles, ils sont tenus de se conformer aux prescriptions 
en vigueur en matière d'urbanisme, sans pratiquement pouvoir 
remettre en discussion If-tirs principes ou leurs modalités d'applica- 
tion. Or, plus un territoire se peuple et s'industrialise, plus la terre 
devient une denrée rare et plus la nécessité de l'économiser ou, si 
l'on préfère, d'en tirer le maximum de profit se fait sentir. Pour 
atteindre ce but, le législateur est ainsi appelé. souvent à son corps 
défendant, à limiter la liberté de manSuvre des propriétaires fonciers 
d'une manière de plus en plus incisive. C'est ainsi que dans les régions 
les plus peuplées et industrialisées de Suisse, il ne s'agit plus seule- 
ment de fixer des alignements pour aménager l'espace nécessaire aux 
voies publiques et de réglementer la hauteur des constructions. Il 
convient de réserver des terrains pour l'industrie ou pour des bâti- 
ments d'utilité publique tels que centres scolaires, administratifs ou 
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culturels : il convient en outre d'aménager des espaces de verdure 
il eungient également de lutter contre la dispersion exagérée de la 
construction, qui non seulement représente un gaspillage de terrains, 
notamment de terrains agricoles, ratais grève lourdement les budgets 
des collectivités de droit public en obligeant ces dernières à étendre 
démesurément leur réseau routier, leurs canalisations d'eau, de gaz 
et d'électricité et leur système d'évacuation des eaux usées. 
La prospérité éeonoºnique sans précédent dont jouit le peuple 
suisse depuis la dernière guerre mondiale est enfin à l'origine d'un 
phénomène nouveau qui inquiète de plus en plus les pouvoirs publics. 
Sous l'effet de l'envahissement de la technique et du bruit, le désir 
de verdure, de nature vraie, d'espace libre se manifeste de plus en 
plus impérieux chez. un nombre accru d'habitants. Nombreuses sont 
les personnes (lui désirent passer leur temps libre, c'est-à-dire essen- 
tiellement les fins de semaine et les vacances, loin de l'encombrement, 
du bruit et de la poussière des gilles, dans une seconde habitation 
sise en pleine nature. Cette habitation sera, selon les cas, une simple 
tente, une « caravane », un «mobilhome », un chalet. ou une nitison. 
Comme le développement prodigieux des moyens de communication 
d'une part, l'amélioration sensible des conditions matérielles de la 
vie d'autre part, permettent à un nombre de plus en plus grand (le 
personnes de satisfaire ee besoin légitime de détente, d'évasion, le 
danger est grand. la spéculation aidant, de voir nos sites les plus 
eonnus et les plus appréciés envahis peu à peu pur des constructions 
de toutes sortes. 
Le problème (lui se pose à notre génération est dès lors le suivant 
comment discipliner la construction, de façon qu'elle se développe 
d'une manière à la fuis harmonieuse et éconumique, sans porter 
atteinte à l'aspect de notre pays, sans priver notre agriculture (les 
terres qui ]ni sont nécessaires et sans grever lourdement les finances 
publiques ? Jusqu'ici nous avons disposé dans ce domaine de trois 
écrans protecteurs : 
1. Le premier est constitué par la loi fédérale du 11 octobre 1(, )02 
concernant la haute surveillance de la Confédération sur la police 
des forêts, dont l'article 31 pose le principe suivant : l'aire forestière 
de la Suisse ne doit pas ètre diminuée. Il est impossible ainsi de pro- 
céder à un défrieheºnent sans l'assentiment (le l'autorité fédérale ou 
cantonale compétente, cet assentiment étant subordonné en règle 
générale à l'obligation de remplacer les arbres abattus par de nou- 
veaux boisements. Ces prescriptions se sont révélées à l'usage d'une 
très grande ellicacité. Elles ont certainement empêché la réalisation 
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de nombreux projets de défrichement i`lahorés nv ue de la construc- 
tion de maisons plus ou moins isolées. leur champ d'application 
ne s'étend malheureusement pas au-delà des forêts, en sorte que pour 
les terrains d'une autre nature, notamment pour les terrains agricoles, 
il faut chercher une autre solution. 
2. Un second écran protecteur est constitué par la législation 
agricole fédérale qui. depuis les années de crise économique qui ont 
précédé la Deuxième Guerre mondiale, interdit ou soumet à de sévères 
restrictions l'aliénation des immeubles agricoles. Ces mesures sont 
groupées à l'heure actuelle dans la loi fédérale sur le maintien de la 
propriété foncière rurale, du 12 juin 1951. Il s'agit des mesures 
suivantes 
u) En cas de vente d'une exploitation agricole ou de parties 
importantes d'une exploitation de cette nature, les descendants, le 
conjoint et les père et mère du vendeur ont un droit de préemption. 
En d'autres ternies, ils ont à certaines conditions le droit d'être préférés 
à la personne avec laquelle le propriétaire de l'exploitation a conclu 
un contrat de vente. Les cantons peuvent étendre ee droit, dans 
certains cas, aux frères et soeurs du vendeur, voire à ses neveux et 
à ses nièces ou à la personne qui afferme le bien-fonds vendu ou qui 
y travaille. 
b) Les cantons peuvent. eºº second lieu, instituer une procédure 
d'opposition officielle contre les contrats de vente portant sur des 
domaines agricoles ou sur des biens-fonds qui en font partie, cela 
dans les cas suivants : 
- l'acheteur acquiert le domaine ou le bien-fonds dans un dessein 
évident de spéculation ou d'accaparement : 
- l'acheteur est déjà propriétaire de biens-fonds agricoles lui 
assurant, ainsi qu'à sa famille, une existence sullisante 
- la vente a pour effet de rendre non viable une exploitation agricole. 
c) Il est interdit enfin en principe et sauf quelques exceptions, 
d'aliéner tout ou partie d'un immeuble agricole pendant dix ans à 
compter (le son acquisition. 
Toutes ces mesures ont pour but de maintenir intactes les exploi- 
tations agricoles existantes et d'enmpècher leur rachat à des fins 
étrangères à l'agriculture. Leur efficacité est toutefois loin d'être 
absolue. Le droit légal de préemption n'est bénéfique que s'il est 
exercé effectivenºent par son titulaire et, en outre, si ce titulaire est 
lui-même un agriculteur. Quant au fameux délai de dix ans pendant. 
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lequel la vente d«un immeuble agricole est en principe prohibée, 
il sullit au propriétaire d'attendre son expiration pour recouvrer la 
libre disposition de son bien, sous réserve du droit d'opposition du 
canton, dont, l'exercice n'est d'ailleurs pas toujours possible. Mais il 
va plus. Aucune disposition de notre droit agricole n'interdit à un 
paysan de modifier l'affectation (le son domaine en v construisant 
ou en autorisant un tiers àY construire des bâtiments étrangers à 
l'économie rurale. 
3. Un troisième écrus protecteur contre la construction désor- 
donnée de bâtiments est constitué pal' le monopole de fait dont 
jouissent une bonne partie des communes de notre pays dans le 
domaine de la distribution de l'eau potable, du gaz et (le l'électricité, 
dans celui de l'évacuation des eaux usées et dans celai de l'établisse- 
ment des voies publiques. A moins qu'une loi cantonale ou que l'un 
(le ses propres règletuents ne l'y oblige, lute commune peut refuser 
en principe à un propriétaire foncier le droit de se raccorder à l'un 
de ses réseaux. Elle n'est pas tenue non plus d'assurer l'accès à un 
immeuble déterminé. Il lui est dès lors possible d'entraver la construc- 
tion dans les parties de son territoire qui n'y sont pas propres. Pour 
ce faire, il lui sullit de respecter le principe constitutionnel de l'éga- 
lité des citoyens devant la loi ; elle ne saurait évidein nent refuser à 
un particulier ce qu'elle a accordé à un autre de ses administrés se 
trouvant (laits mi(-. situation semblable. L'expérience a révélé que 
cette méthode peut conduire à (les résultats satisfaisants. Son e. lli- 
cacité n'est toutefois pas absolue. La pression exercée par certains 
groupes de citoyens nombreux ou influents petit tout d'abord amener 
les autorités communales à céder dans certains cas, voire à changer 
de politique et à ne plus opposer de résistance aux projets de construe- 
Lions qui leur sont présentés. Certains constructeurs disposent en 
outre de capitaux si considérables que lobligat. ion d'assurer à Surs, 
frais l'accès de leurs immeubles, l'amenée des services industriels et 
l'évacuation des eaux usées ne les fera pas reculer. Enlin, dès l'instant 
où, malgré le refus de raccordement décidé par la conuuune, un bâti- 
ment sc construit, la législation sur la protection des eaux contre la 
pollution oblige (le toute manière les autorités à pernu+ttre au pro- 
priétaire d'assurer l'évacuation (le ses eaux usées d'une manière 
(lui ne soit pas préjudiciable à la santé publique. 
Les armes dont se compose notre arsenal juridiyoe traditionnel 
potin lutter contre la dispersion désordottnéc de la construction sont 
clone relativeineni énioussées et les juristes songent à sortir de l'im- 
passe où nous risquons de nous trouver à brève échéance, où nous 
nous trouvons même déjà dans eertaim"s parties dit pays, en utilisant 
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une institution relativenºeººt nouvelle : le zonage du territoire. 
Qu'entend-on par là : lors que les plans d'alignement se bornent 
à définir le tracé des voies publiques et à fixer la limite à partir de 
laquelle il est possible de construire au bord de ces voies ou le long 
des cours d'eau, les plans de zones ou plans d'anºénagenºent, eux, 
découpent un territoire déterminé en différentes zones destinées 
chacune à recevoir un genre de constructions déterminé : zones 
agricoles, viticoles, industrielles, résidentielles, locatives, etc. Cette 
réglementation peut n'avoir qu'une valeur indicative ; mais elle 
petit aussi avoir une valeur absolue, en ce sens que l'édilication d'un 
bâtiment d'une nature étrangère à celle de la zone est interdite par 
principe. 
En l'état actuel de la constitution et de la législation fédérales, 
seuls les cantons et. dans le cadre (le la législation cantonale, les 
communes sont habilités à prendre des mesures de cet ordre. Encore 
faut-il qu'elles soient juridiquement réalisables sur le plan du droit 
constitutionnel fédéral. Les cantons et les coºnºnunes ne peuvent 
en effet légiférer que dans le cadre de la Constitution fédérale ; or 
cette dernière garantit notamment la liberté du commerce et de 
l'industrie, l'égalité des citoyens devant la loi et la liberté des contrats. 
Sauf de rares exceptions - parmi lesquelles je citerai simplement la 
réglementation de la clôture (les biens-fonds qui, bien que ressor- 
tissant à la législation civile, est restée dans les attributions des 
cantons - ces derniers ne peuvent plus intervenir en effet que pour 
protéger la sécurité, la santé, les bonnes impurs ou l'ordre public, 
cela dans les cas non prévus par la législation fédérale. En d'autres 
termes, les cantons et les communes ont conservé uniquement un 
pouvoir de police : les règlements sur les constructions et les plans de 
zone sont de simples prescriptions de police. ce qui - comme nous 
le verrons - revêt une extrême importance lorsqu'il s'agit 
de déter- 
miner l'étendue (les pouvoirs (lu législateur cantonal ou communal 
dans ce domaine. 
Le problème à résoudre peut dès lors s'énoncer en ces termes 
à quelles exigences doivent répondre sur le plan de la procédure 
d'élaboration et quant au fond les règlements sur les constructions 
et les plans de zone 
Sur le premier point, ils doivent éyidenuuent -à l'instar de 
toute autre réglementation de droit cantonal ou communal - avoir 
été régulièrement adoptés par l'autorité compétente et selon la 
procédure prévue par la législation cantonale. De leur nature 
de 
simples prescriptions de police, 
le Tribunal fédéral a tiré toutefois 
deux conclusions intéressantes. La première est la suivante 
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a) De par sa nature impérative, une règle de police s'applique 
d'emblée à tous les cas en suspens. Dès lors, si un règlement de cons- 
trictions ou un plan de zone vient à être modifié entre le moment 
du dépôt d'une demande de construire et celui de son examen par 
l'autorité compétente, cette dernière a le droit de statuer à la lumière 
des nouvelles prescriptions édictées dans l'intervalle. Sont évidenº- 
ment réservées les dispositions de droit cantonal qui imposeraient 
à ce problème une autre solution. 
b) Le Tribunal fédéral est toutefois allé plus loin dans ce sens. 
En effet, il est souvent difficile aux autorités cantonales ou locales 
compétentes de prévoir à l'avance dans tous les détails l'anºéna- 
genient d'un territoire déterminé. Ce West parfois qu'air naouaent du 
dépôt d'un projet de construction que les lacunes (les dispositions 
en vigueur apparaissent. Pour éviter qu'un simple particulier ou 
groupe de particuliers puisse placer les autorités devant le fait 
accompli en compromettant l'avenir par la réalisation de projets 
qui se révèlent contraires à l'intérèt public, le Tribunal fédéral a 
reconnu aux cantons et aux communes le pouvoir de suspendre 
l'examen de ces projets jusqu'au montent de l'entrée en vigueur d'une 
nouvelle réglementation. Sous peine d'une violation dia principe 
constitutionnel de l'égalité de traitement des citovens, une inter- 
diction de construire de cette nature n'est admise évidemment que 
si la future législation en gestation s'inspire d'idées générales, c'est-à- 
dire n'aura pas pour effet d'améliorer ou d'aggraver unilatéralement 
la situation juridique de celui qui sollicite un permis de construire. 
Une interdiction de construire décidée dans de telles conditions ne 
saurait en outre ètre d'une durée indéterminée. Il ne peut s'agir 
que d'une situation lentporaire. Les autorités cantonales ou couunu- 
nales doivent se bîaler de prendre les mesures nouvelles qui s'imposent; 
si elles tardent plus que de raison, les particuliers dont les projets 
de construction sont arrètés pourront recourir avec succès au Tri- 
bunal fédéral pour arbitraire et obtenir même des dorunages- 
intérèts pour violation lentporaire de leur droit de propriété. Cette 
solution est la cousequenee du principe de la proportionnalité (les 
mesures de police, qui est l'un des principes fondainentautx de la 
Jurisprudence du Tribunal fédéral. Vue interdiction temporaire de 
construire n'est admissible que dans la mesure où elle u*exeède pas 
le temps nécessaire pour adopter une no uvelle réglementation 
adéquate, ce qui pourra varier selon l'étendue duu territoire unis en 
cause ainsi que selon la gravité et la diversité des problèmes à résou- 
dre. S'appuyant notanunent sur certains arrêts rendus par le Tribunal 
fédéral, la doctrine juridique dominante estime qu'une interdiction 
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temporaire (le construire de cinq à sept ans n'est pas encore constitu- 
tive d'une atteinte à la propriété équivalent à une expropriation et 
permettant au propriétaire lésé de réclamer des donunages-intérêts. 
Mais il s'agit là d'une limite extrême et, dans bien (les cas, une 
interdiction de bâtir d'une durée moindre pourra donner lieu déjà 
à indemnité. 
Un dernier point de procédure me parait intéressant à signaler 
un (les principes fondamentaux du droit public suisse est la garantie du 
droit d'être entendu. Après l'avoir limité pendant longtemps aux litiges 
d'ordre strictement personnel, tels que les procès pénaux et certains 
procès civils, notamment en droit des personnes (divorces, recherches 
en paternité, adoptions, changements de noni, etc. ), le Tribunal 
fédéral a considérablement étendu le champ d'application de cette 
garantie au cours de ces dernières années, cela au fur et à mesure 
du développement du droit public et (le l'extension du pouvoir 
d'intervention de l'Etat. C'est ainsi qu'il a fini par juger que le 
propriétaire limité par un plan d'aménagement dans son droit de 
disposer de ses immeubles a le droit d'être entendu tôt ou tard. 
Sauf disposition contraire de la législation cantonale, ce droit est 
suffisamment garanti si l'intéressé a eu l'occasion de s'exprimer, 
d'une façon ou d'une autre, avant ou après l'adoption (lu plan. Dès 
lors, si l'on ne veut pas courir le risque de voir remise constamment 
en cause une réglementation déterminée, la solution la meilleure 
consiste à consulter les milieux intéressés au cours de sa procédure 
d'élaboration, par exemple en organisant ce que l'on appelle une 
mise à l'enquête publique. Il va de soi en revanche que l'avis des 
propriétaires intéressés n'a pas de caractère obligatoire pour l'au- 
torité, laquelle reste libre de prendre ses décisions à la lumière de ce 
qu'elle considère comme étant l'intérêt général. 
Quant au fond, les impératifs auxquels doivent répondre les 
restrictions de la propriété découlant des règlements sur les construc- 
tions et des plans de zone sont au nombre de trois 
a) Ces restrictions doivent tout d'abord reposer sur une base 
légale. Le Tribunal fédéral établit ici une distinction entre les restric- 
tions (le la propriété foncière traditionnelle et les empiétements 
d'un nouveau genre, particulièrement radicaux et dépassant la 
commune mesure. Les prescriptions concernant les alignements, le 
nombre des étages, la hauteur des bâtiments, Fordre contigu et non 
contigu, le volume des locaux, etc., appartiennent à la catégorie des 
restrictions traditionnelles. Dans ce cas, le Tribunal fédéral n'examine 
l'existence d'une base légale que sous l'angle de l'arbitraire ; c'est 
dire qu'il est très large et qu'il lui arrive de se satisfaire d'une simple 
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clause générale de police, voire du droit coutumier. En revanche, 
le Tribunal fédéral exige une base juridique claire, évidente, indiscu- 
table en eas de création de zones agricoles, viticoles, forestières, 
industrielles absolues, c'est-à-dire en cas de création de zones où 
seules sont admises des constructions d'un type déterminé ou qui 
sont interdites en principe à la construction. La même règle est 
appliquée en cas de création de réserves pour des pistes de ski ou 
lorsqu'il s'agit d'obliger les constructeurs de nouveaux immeubles 
à mettre à la disposition du public un certain nombre de places de 
stationnement pour véhicules automobiles. 
b) Les restrictions de la propriété découlant d'un règlement de 
construction ou d'un plan de zone doivent ensuite être conformes à 
l'intérèt public. 
(-) Si elles équivalent à une expropria lion, lesdites restrictions 
de la propriété doivent enfin donner lieu au paieraient d'une indem- 
nité. Il s'agit là d'une conséquence du principe constitutionnel de 
l'égalité des citoyens devant la loi. Un canton ou une commune. ne 
saurait porter atteinte, d'une manière directe ou indirecte, à la 
substance même de la propriété d'un particulier sans conipensaLion 
adéquate, cela sous peine de léser l'intéressé en exigeant de lui un 
sacrifice plus grand que des autres adºuinistrés. Dans des cas pareils, 
on parle d'une expropriation matérielle. Le propriétaire conserve 
son bien-fonds ; il n'est donc pas exproprié au sens formel du terme. 
En revanche, il se voit retirer la possibilité d'user de son bien dans 
une mesure telle qu'il subit une perte matérielle indéniable, égale à 
la différence entre la valeur vénale de son bien et la valeur d'usage 
subsistant après l'entrée en vigueur du règlement de zone. 
Il est extrèraºentent diflicile en revanche de fixer ºlune manière 
précise la limite entre les restrictions de la propriété qui sont admis- 
sibles sans autre formalité et celles qui, équivalant à une expro- 
priation, ne le sont que moyennant paiement d'une indemnité. Si 
les restrictions de la propriété de caractère traditionnel, telles les 
règles Fixant les aliguenunts, la hauteur des bâtiments, le nombre 
des étages, le volume des locaux, ne donnent en principe jamais lieu 
à indemnité, il n'en va pas de même de certaines restrictions plus 
incisives que les cantons et les comuºunes ont tendance à édicter de 
rios jours en vue de protéger des sites ou d'aménager d'une manière 
rationnelle leur territoire. Le problème se pose surtout à l'état aigu 
s'agissant des interdictions totales ou partielles de bâtir. 
'tous arrivons ici à la dernière partie de notre exposé, celle des 
règlements de construction et des plans de zone examinés à la luniière 
du principe constitutionnel de la garantie de la propriété. 
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Ce principe est prévu expresseuºent par toutes les constitutions 
cantonales, hormis celle du Tessin. Il s'applique toutefois aussi dans 
ce dernier canton car. couuºne nous l'ayons déjà relevé. il n'est qu'une 
conséquence dit principe plus général (le l'égalité (les ('itor-ens devant 
la loi, lequel principe est prévu à l'article Iº de la Constitution fédé- 
rale. 
Dans un arrêt Haº"ret et consorts (lu 13 mal 1965, le Tribunal 
fédéral a eu l'oeeºsion de préciser sa définition de l'expropriation 
dite matérielle. Selon notre Cour suprèuºe. deux critères sont décisifs : 
l'intensité de l'atteinte et le principe de l'égalité de traitement devant 
la loi. Un ne saurait commencer par parler d" expropriation maté- 
rielle qu'à partir d'atteintes lourdes, de restrictions considérables 
dans l'exercice d'un droit. Encore faut-il que de telles atteintes ou 
restrictions s'accompagnent d'une inégalité de traitement. C'est 
seulement si elles révèlent un caractère extrême que le juge peut se 
dispenser d'examiner la question de l'égalité devant la loi. Pour 
juger de la gravité d'une atteinte, il faut prendre en considération 
la mesure dans laquelle elle s'oppose à l'utilisation actuelle ou possible 
(lu sol ; ci toutes les utilisations possibles dans le futur ne sauraient 
toutefois être retenues. Seules méritent protection celles qui, au 
regard des circonstances, apparaissent comme très probables dans 
un proche avenir ,,. 
De ces principes jurisprudentiels. on peut tirer légitimement la con- 
clusion qu'à elle seule une interdiction de bâtir ne constitue pas encore 
une expropriation dite matérielle. Encore faut-il que cette inter- 
diction concerne des immeubles qui, de par leur situation, étaient 
destinés à recevoir dans un avenir assez proche des bâtiments. Il 
en ira notamment ainsi non seulement des immeubles dotés de tous 
les équipements nécessaires pour la construction existence de 
chemins d'accès et liaison assurée aux réseaux de distribution d'eau 
et d'électricité ainsi qu'aux canaux-égouts), mais aussi des irººmeubles 
sis à proximité d'une zone de construction et dont le prix d'acqui- 
sition est lixé compte tenu de la possibilité d'y construire. En l'ab- 
sence de tout exemple dans la jurisprudence, il n'est pas possible 
en revanche, en l'état actuel (les choses, d'être plus précis dans ce 
domaine. 
En résumé. les interdictions de bâtir risquent de se traduire, 
dans certains cas, par l'obligation pour la collectivité de droit public 
qui les a prises, de payer des indemnités compensatoires. 
La situation est en effet la suivante : la valeur exacte d'un terrain 
dépend essentiellement de l'utilisation qu'il est possible d'en faire. 
C, n bien-fonds sis dans une zone de verdure, frappé dune interdiction 
absolue de bâtir, a moins (le valeur qu'un terrain sis 
dans une zone i 
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agricole, viticole ou forestière ; de même, un bien-fonds sis dans une 
zone de constructions basses a moins de valeur qu'un terrain sis 
dans une zone de constructions hautes ou dans une zone industrielle. 
Découper un territoire en différentes zones revient dès lors à aitri- 
huer à ses parcelles une valeur vénale plus ou moins considérable, 
selon le statut qui leur est conféré. De là les difficultés considérables 
auxquelles se heurtent dans ce domaine les autorités cantonales et, 
communales. Si un agriculteur veut bien admettre à la rigueur que 
son domaine figure dans une zone agricole, il n'entend pas pour 
autant se priver de la possibilité de le vendre un jour ou l'autre, 
en tout ou en partie, comme du terrain à bâtir. Il suffirait dès lors 
qu'à l'avenir le Tribunal fédéral se montre plus soucieux de préserver 
la substance matérielle (les droits des propriétaires fonciers que de 
permettre aux cantons et aux communes d'aménager d'une manière 
harmonieuse leur territoire, pour que le système du zonage devienne 
financièrement insupportable pour les pouvoirs publics en raison des 
indemnités pour cause d'expropriation matérielle qu'ils seraient 
appelés à débourser. a cet égard, la situation ne manque pas d'être 
paradoxale 
u) Personne n'a jamais prétendu , 
jusqu'ici que la décision cousis- 
tant à ériger nue partie du territoire d'une commune en une zone de 
constructions basses soit constitutive d'une expropriation matérielle. 
Or, l'expérience enseigne qu'un terrain colloqué dans une zone de 
cette nature a lute valeur vénale bien moins grande qu'un terrain 
sis dans une zone de constructions hautes ou dans une zone indus- 
trielle. Pourquoi dès lors devrait-il en aller autrement de la décision 
englobant un terrain déterminé dans une zone agricole ? Aucun 
des 
innombrables défenseurs de la propriété privée que compte notre 
pays n'a été en mesure jusqu'ici de donner une réponse satisfaisante 
à celte question. 
b) Un autre phénonièue niérite d'être relevé ici. Cotunie nous 
l'avons vu, le zonage du territoire a pour effet (le conférer une valeur 
vénale plus ou moins grande aux immeubles qui en font partie, 
selon l'affectation qui leur est attribuée. Il sullit par exemple qu'un 
immeuble soit colloqué dans une zone industrielle potin que sa valeur 
vénale augmente dans des proportions souvent eonsidérables. 
Conscients de ce phénomène, les hommes d'afl'aites ont toutefois de 
plus en plus tendance à éviter les zones industrielles préparées à leur 
intention par les autorités et à installer leurs fabriques et autres 
établissements commerciaux en pleine campagne ou du moins suer 
des terrains qui, n'ayant pas encore fait. l'objet d'un zonage, sont 
restés relativement bon marché. 
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Je voudrais terminer cet exposé en esquissant les mesures aux- 
quelles recourent ou songent à recourir aujourd'hui cantons et com- 
inunes pour tenter (1': niiénager leur territoire, sans pour autant 
risquer de déséquilibrer bar budget en le grevant de lourdes indem- 
nités pour cause d'expropriation. . 
Je m'arrêterai égaleºnent quelques 
instants au projet du Conseil fédéral tendant à introduire dans la 
Constitution fédérale de nouvelles dispositions concernant le droit 
foncier : 
a) Je commencerai par citer l'exemple du canton de Vaud. En 
1964 la 1oi vaudoise sur la police des constrmctions a été misée. 
Dans les communes qui n'ont pas encore de plan d'aménagement, 
la possibilité de construire a été réglée de la manière suivante : hors 
du périmètre de la localité, seules sont autorisées : 
- les constructions en relation avec l'exploitation du sol, y compris 
le logement de l'exploitant et ceux des ºueºnbres de sa famille 
et de son personnel : 
- les constructions d'intérêt public 
les constructions donne autre nature, à raison d'un bâtiment 
par parcelle de 15110 nie au nr: uiiniuu, avec un indice d'utilisation 
n'excédant pas (I, l : 
les constructions édiliées en exécution d'un plan d'affectation 
spéciale, sur une surface de 50 Ce uº'- au maximum, dont les 
neuf dixièmes doivent former une zone agricole et le dixième 
restant peut être bâti avec un indice d'utilisation de 0,7 au 
maximum. 
Ce système doit, par des moyens indirects, arriver à décourager 
les propriétaires de construire à la campagne et à imposer la concen- 
tration des constructions autour des centres existants. S'il est pro- 
liahlc qu'on arrivera ainsi pratiquement à soustraire les pouvoirs 
publics à l'obligation matérielle de paver des indemnités pour expro- 
priation, ce système est toutefois loin d'ètre idéal. Il n'exclut pas 
d'une manière définitive la construction de chalets de ýý eek-end en 
zone agricole. Il est en outre antisocial, en ce sens qu`il ferme l'accès 
à la propriété foncière à tons les citoy_ ens qui ne peuvent pas acheter 
une surface de terrain importante. 
b) D'autres mesures sont proposées par certains spécialistes 
pour permettre aux cantons et aux communes de payer les indem- 
nités pour expropriation matérielle auxquelles l'anºénagenrent 
rationnel de leur territoire risque de les exposer. Si un terrain agricole 
vaut moins, toutes choses égales par ailleurs. qu'un terrain à bâtir 
ou qu*un terrain industriel. ce phénoºuène s explique non seulement 1 
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par la rentabilité peu élevée de l'agriculture, mais aussi et surtout 
par l'infrastructure dont bénéficient les terrains bâtis. Les pro- 
priétaires de ces terrains jouissent en effet du fruit des efforts de la 
collectivité sous la forme de l'installation de voies de communications, 
de l'établissement de services industriels, de l'amenée d'eau potable, 
de l'aménagement de centres scolaires, administratifs, culturels, etc. 
Il semble équitable dès lors que les propriétaires privilégiés de ces 
terrains soient appelés à ristourner à la collectivité, sous une forme 
à déterminer, tout ou partie des avantages dont, ils bénéficient et 
qui se traduisent par une hausse souvent considérable de la valeur 
de leurs biens. Il conviendrait à cet effet de réformer notre système 
fiscal, de manière à pouvoir imposer d'une manière plus complète 
cette plus-value, le produit de l'impôt étant destiné à permettre 
aux cantons et aux communes à supporter les charges financières 
consécutives à l'aménagement de leur territoire. 
c) Quant à la législation fédérale, elle n'est pas d'un grand 
secours à l'heure actuelle dans le domaine qui nous préoccupe. La 
loi fédérale sur la protection de la nature et (lu paysage, du ter juillet 
1966, permet bien à la Confédération (le prendre toutes mesures 
utiles pour acquérir ou sauvegarder des sites naturels. Le champ 
d'application de cette loi ne s'étend toutefois, par définition, qu'à 
une partie très modeste du territoire suisse. 
Art. 22ter 
La propriété est garantie. 
Dans la mesure de leurs attributions constitutionnelles, la Confédé- 
ration et les cantons peuvent, par voie législative et pour des ºuotifs 
d'intérèt public, prévoir l'expropriation et des restrictions de la pro- 
priété. 
En cas d'expropriation et de restriction de la propriété équivalant 
à l'expropriation, une juste indemnité est due. 
Art. 22quater 
La Confédération édicte par la voie législative des principes applica- 
bles aux plans d'aménagement que les cantons seront appelés à établir 
en vue d'assurer une utilisation judicieuse du sol et une occupation 
rationnelle (lu territoire. 
Elle encourage et coordonne les efforts des cantons et collabore avec eux. 
Elle tient compte, dans l'accomplissement (le ses tîºches, des besoins 
de l'aménagement national, régional et local du territoire. 
En fait, par rapport au droit antérieur, ces dispositions n'ont 
apporté qu'une nouveauté: la Confédération a désormais la possibilité 
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de légiférer dans le domaine de l'aménagement du territoire. En 
d'autres termes, une des dernières attributions législatives des can- 
tons serait transférée à l'Etat central. Pour le surplus, les dispositions 
en question se bornent à exprimer ce qui existait déjà : garantie de la 
propriété, possibilité pour la Confédération et les cantons d'expro- 
prier des particuliers pour des motifs d'intérèt public, obligation d'in- 
demniser intégralement pour toute atteinte portée à la propriété et 
équivalant à l'expropriation. 
Numérisé par BPUN 
AMÉLIORATIONS FONCIÈRES 
ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 
par ANDHi. JE. %xNERET 
clirf du Service des améliorations foncières 
ct. (président de la Communauté (Il- travail boue l'aménagement 
du territoire nrucli: îlrlois 
A. Le rôle du remaniement parcellaire dans l'aménagement du territoire 
1. Introduction. 
Nous nous efforcerons, dans le présent article, de ne pas nous 
perdre dans les détails techniques. Les entreprises de renianie- 
nºents parcellaires sont cepenLint si conºplexes que nous nous 
devons de donner quelques précisions pour mieux faire coin- 
prendre au lecteur le rôle que le rcnºanie nent, parcellaire peut 
jouer dans l'aménagement du territoire. Le lecteur voudra bien 
nous excuser de l'aridité des chapitres qui suivent. 
1.1. C'est en grande partie du sort que l'on réservera, à la propriété 
foncière, par l'application des nouvelles dispositions consti. itttion- 
nelles et par la modification du droit foncier, que dépendra le 
succès nu l'échec (le l'a ménagement du territoire. 
Disons, en simplifiant à l'extrênºe, quil v aurait peut-ètte 
uºoins de grands problèmes à résoudre si tous les terrains étaient 
considérés comme terrains à bâtir. Tout le nºonde serait. ainsi 
sur le ºnème pied. En effet, notre système politique et rcnnn- 
Inique. notre conception de la vie sont, tels que chacun s'efforce 
de tirer le maximum de profit de ce qu'il possède... et ce ne 
sont évidemment pas les terrains agricoles qui se vendent le 
plus cher ! Les terrains à Bâtir restent donc, encore et toujours, 
une « marchandise « intéressante et tout, propriétaire foncier 
pense qu'un jour ou l'autre il pourra vendre ses biens à un prix 
rémunérateur. 'lotit est cependant très relatif, car il ya évi- 
demment une nette différence entre les pris des terrains à 
bâtir à proximité d'une ville ou dans une région campagnarde. 
En aménageaient, on ne peut pas concevoir que l'ensenºhie du 
pays soit ouvert à la construction. C'est pourquoi l'ingénieur 
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ou l'architecte chargé d'une étude d'ainénagement devra mener 
de front ses analyses des conditions de propriété et de vocation 
du sol et ses études pour l'élaboration du plan d'aménagement. 
11 cherchera à établir des contacts avec les propriétaires fonciers ; 
le plan ainsi réalisé aura d'autant plus (le valeur qu'il aura été 
dressé en collaboration plus étroite avec ces derniers. 
Nous allons voir comment cette collaboration peut s'établir. 
La section de l'aménagement du territoire du Service des 
améliorations foncières de l'Etat va procéder prochainement à 
une analyse systématique (les aspects les plus importants de 
la propriété foncière. Ce travail sera de longue durée, il s'éten- 
dra à l'ensemble du canton. Il nous donnera notamment des 
indications précieuses sur ('évolution de cette propriété et sur la 
vocation des sols et des terrains. Nous disposons déjà de ren- 
seignements intéressants pour les régions dans lesquelles des 
remaniements parcellaires sont en cours 
- Entre-deux-lacs du Landeron à Saint-Blaise) 
- Lignières ; 
- Val-de-Travers Ouest (de Couvet à Buttes) 
- Les Bayards 
- Le Cerneux-Péquignot 
- La Chaux-du-Milieu. 
Rappelons la définition du remaniement parcellaire : 
Le remaniement parcellaire consiste en la mise en commun de tous les 
biens-fonds d'un territoire déterminé, à l'exclusion des bâtiments à l'usage 
d'habitation et en leur répartition entre les propriétaires intéressés en fonc- 
tion d'un nouveau réseau de chemins. 
Il comprend également les travaux d'intérêts communs (canalisations, 
drainages, nivellements, défrichements, etc. ) de nature à améliorer le 
rendement de la région remaniée. 
Il est en outre suivi d'une épuration du Registre Foncier. 
On voit clairement qu'ainsi défini le remaniement parcellaire 
apporte de très profondes modifications à l'ensemble d'une 
région. 
Il est certain également qu'il va avoir une influence favorable 
sur la mentalité des propriétaires intéressés pour autant, bien 
entendu, que l'opération soit menée avec fermeté, rapidité et 
impartialité. 
Le fait même d'arriver à grouper des centaines de propriétaires 
et à les faire décider un remaniement dénote déjà, de leur part, 
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une bonne compréhension des problèmes de l'heure. Nous ne 
rencontrons pas partout, dans notre canton, une telle ouverture 
d'esprit. 
1.2. Quel parti peut-on tirer, polir l'aménagement du territoire, des 
expériences faites dans les remaniements parcellaires? 
"Tout d'abord, on dispose d'une méthode sûre et éprouvée qui 
permet de déplacer l' ( assiette » des propriétés foncières sans 
pour autant porter atteinte aux droits fondamentaux des 
propriétaires. 
Sur le plan fédéral, comme sur le plan des cantons, des dispo- 
sitions légales devraient être prises pour compléter, siuºplilier 
et perfectionner le système existant, de façon qu'il soit appli- 
cable sans aucune difficulté dans l'élabora Lion des plans d'amé- 
nagement. Ce système est, en effet axé surtout sur l'aspect 
agricole du remaniement parcellaire. 
Nous avons constaté que bien des personnes confondaient 
facilement les plans de remaniements parcellaires et les plans 
d'aménagement. 
l'a différence entre ces plans réside en ceci 
- Le plan d'aménagement donne une image de l'utilisation 
souhaitable du sol en dé finissrrºt des zones réservées dº des 
constructions, àn de la verdure ou à d'autres usages bien 
déteriuinés (lig. 1). Le plan d'aménagement ne tient compte 
des propriétés foncières que dans une faible mesure. 
- Les plans de remaniement parcellaire sont 
des plans qui 
indiquent l'évolution de la propriété foncière d'une région 
déterminée. Il ya toujours deux plans au minimum : un 
plan donnant la situation avant le rennaniennent parcellaire 
(on l'appelle plan de l'ancien état) un autre plan donnant 
la situation après le remaniement parcellaire (on l'appelle 
plan du nouvel état). La figure 2 donne un fragment de plan 
de remaniement. 
Un va donc s'efforcer d'appliquer, dans l'anuýnaýenuII du terri- 
luire, les méthodes de travail utilisées dans les ýýndieais d'; anié- 
liuratiuns foncières, en respectant les quelques principes sui- 
vants : 
consultation des propriétaires ; 
constitution de Syndicats de propriétaires 
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- respect du principe de la propriété foncière privée 
- adaptation de cette propriété aux nécessités de l'aménage- 
ment et aux besoins de la collectivité. 
1.3. Détermination des zones d'un plan d'aménagement. 
La détermination des zones de construction, de verdure, 
d'affectation spéciale, etc., pose de nombreux problèmes que 
nous ne pouvons pas aborder ici. 
Nous exposerons cependant, à titre d'exemple, un cas très 
particulier : celui du vignoble neuchâtelois. Il s'agit, par cet 
exemple, de montrer qu'en aménagement, il ne suffit pas de 
déterminer des zones sans se préoccuper de l'évolution de leur 
contenu. 
La surface du vignoble neuchâtelois est en constante dimi- 
nution (fig. 4). Cela ne serait pas trop grave si cette diminution 
s'opérait suivant un certain ordre. Malheureusement, l'anarchie 
règne, en ce sens que n'importe qui peut aller bâtir n'importe 
où. Il en résulte que les grands « parchets » (terme désignant un 
vaste ensemble de vignes) sont peu à peu parsemés de maisons 
qui non seulement compromettent la culture des vignes situées 
alentour, mais ont encore pour effet d'influer profondément sur 
les prix des terrains. 
La figure 3 donne l'image d'un coteau de vigne en voie de 
disparition. Comme les villas recherchent le soleil et par consé- 
quent les lieux bien exposés, ce sont, en général, les meilleures 
vignes qui disparaissent. 
Par le « Décret concernant la protection des sites naturels du 
canton » du 14 février 1966, d'importantes surfaces de vignes 
ont été protégées dans les communes de Cortaillod, de Bevaix, 
de Boudrv et du Landerou. Il s'agit surtout (le magnifiques 
coteaux dominant le lac. 
Cette protection a-t-elle un sens pour les vignobles considérés? 
Du point de vue esthétique et naturel, certainement ; du point 
de vue économique, l'avenir le dira. Il ne faudrait pas laisser 
au hasard le sort de notre vignoble et l'avenir des coteaux de 
Bevaix et de Cortaillod dépendra, dans une très large mesure, 
des décisions qui seront prises (ou ne seront pas prises) pour 
l'ensemble du eignoble. 
La figure 5 illustre la situation actuelle du vignoble neuchâtelois. 
Les traits épais délimitent les zones oit de grands domaines 
viticoles pourraient encore être aménagés plus ou moins faci- 
lement. Les chiffres donnent les surfaces de ces secteurs, en 
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hectares. Les parties plus claires sont les vignobles en voie de 
disparition. 
Continent le problème se présente-t-il et quelle solution pour- 
rait-on lui trouver? 
- Le vieillissement de la population qui vit de la viticulture 
est de plus en plus marqué, mais il ya aussi une phalange de 
jeunes viticulteurs qui souhaiteraient cultiver des domaines 
bien aménagés et soustraits à la spéculation foncière. Il faut 
donc envisager de mettre de tels domaines à leur disposition. 
- Il v aurait lieu de définir dès maintenant les zones qui de- 
vraient demeurer viticoles. Ces zones sont malheureusement 
très morcelées et de plus, elles appartiennent à de nombreux 
propriétaires dont la plupart ne sont plus viticulteurs ou 
n'ont pas de successeur. Ces propriétaires espèrent vendre 
leurs terres au prix du terrain à bâtir et non pas à la valeur 
de rendement. 
La différence est d'importance. puisque le prix d'une vigne, 
à la valeur de rendement, se monte à environ 4 francs par 
mètre carré alors que le terrain à bâtir se vend jusqu'à 
100 ou 150 francs le mètre carré. 
- Il faudrait pouvoir acheter les terrains nécessaires à la 
constitution des domaines ou procéder à des échanges d'une 
zone à l'autre : d'une zone viticole absolue à une zone 
viticole en cours de transformation. On pourrait acheter la 
terre des viticulteurs les plus âgés à la valeur de rendement 
et servir des rentes à ceux qui, du fait de ces achats, se 
verraient privés de leur gagne-pain. Il ne nous manque que 
des personnes assez audacieuses pour se lancer dans la 
réalisation d'un tel programme. 
Si une opération telle que celle évoquée ci-dessus ne pouvait 
pas être envisagée rapidement. non seulement les vignes 
menacées par la construction disparaîtraient, niais aussi 
celles qui ont fait l'objet d'une protection dans le cadre du 
décret du 14 février 1966. 
Nous ne nous sommes pas demandé si le vignoble devait 
subsister ou non. Nous admettons que dans l'état actuel des 
choses, son assainissement s'impose. S'il est bien équipé, 
bien organisé et si les domaines sont d*un seul tenant, nous 
sommes persuadé que le vignoble peut faire vivre normale- 
ment les familles qui l'exploitent. 
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Ce seul exemple (le la viticulture suffit à illustrer la complexité 
des problèmes de zonage. Nous laissons au lecteur le soin d'ima- 
giner ce que peut représenter l'organisation d'une zone indus- 
trielle ou d'une zone de maisons de vacances. 
1.4. Qu'en est-il (les zones agricoles du canton? 
a) Qu'entend-on par zone agricole? 
Il n'y- a pas, dans notre canton, de zones agricoles au sens actuel 
du terme, c'est-à-dire, de zones réservées exclusivement à 
l'agriculture. 
Les communes neuchâteloises qui disposent de plans d'améara- 
gement sanctionnés connaissent les « zones rurales » dans les- 
quelles il est permis de construire des villas ou d'autres bâti- 
ments sous un gabarit de 30 degrés. 
Nous nous efforçons actuellement de créer des zones agricoles 
absolues, c'est-à-dire des zones dans lesquelles on ne pourra 
ériger que des constructions à destination agricole. Ces zones 
absolues devraient permettre d'éviter une malheureuse dis- 
persion des constructions et assurer le fonctionnement normal 
des centres agricoles, dont la nécessité n'est pas contestée. 
En ce qui concerne les zones rurales, leur situation se présente 
ainsi dans diverses régions du canton 
- Lignières connaît uii développement de maisons 
de vacances 
à la périphérie de son territoire. L'ensemble de la zone 
agricole est intact. 
- Le Val-de-Ruz encore agricole dans son enseanble, voit se 
garnir les zones de construction situées immédiatement 
autour des localités et entre ces dernières et les forêts 
(pour les localités en périphérie). Il est temps de se préparer 
aux développements futurs que provoqueront l'amélioration 
et la transformation du réseau routier ainsi que la satura- 
tion du littoral. 
Les zones agricoles (le montagne ne se nu dilleu t que très peu 
le Val-de-Travers, la vallée des Ponts, la vallée de La Bré- 
vine et les alentours de La Chaux-de-Ronds ne connaissent 
pas (les développenu. nts identiques à ceux du Plateau 
suisse. 
h) Propriété foncières. 
Une des caractéristiques des villages situés en bordure ou au 
cSur d'une zone agricole est le fait que presque tout le inonde 
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est propriétaire foncier. Les 13ayards, Lignières, Le Pâquier, 
Iresens Engollon... sont des villages uù chaque famille possède 
du terrain. Au fur et à mesure que le village s'agrandit, sa 
population agricole diminue et la proportion de non-proprié- 
taires augmente : le chef-lieu du canton, par exemple, avec 
près de 3iMU) habitants et 1221H) ménages, ne compte plus 
que 2500 à 3(004 propriétaires fi aciers dont $ agriculteurs. 
L'analyse de l éynlution de la propriéli, foaci? re agricole va nous 
fournir des éléments qui nous pernu'ttront de mieux saisir les 
problèmes d'aménagement et qui. espérons-le. nous aideront 
à trouver des solutions toujours plus logiques et ellieaces. 
{'r luülair" N', 1 




Fig. 6. - Voici un sect-"ur qui a besoin d'être remani. - 
Sur le plan suisse. dans tous les cantons. sauf à Genève, la 
propriété foncière personnelle est plus importante que la pro- 
priété (les collectivités de droit public. En aménagement, ce 
rapport et surtout son évolution sont importants. 
Dans le canton de Neuchâtel. les collectivités de droit public 
possèdent environ le tiers (les terres, les deux autres tiers 
relevant de la propriété personnelle. 
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Dans les cantons primitifs ainsi qu'en Valais et dans le Tessin, 
la propriété individuelle dépasse le 90 % de la propriété totale. 
L'attrait. touristique de ces cantons et plus spécialement du 
Tessin. contribue évidemment à maintenir ce taux élevé de 
propriété individuelle. 
e) Principaux inconvénients clans les régions non remaniées. 
Il est clair que les donraIii s agricoles d'un seul tenant sont. 
plus agréables et plus faciles à exploiter que les domaines aux 
parcelles dispersées (certains champs d'un même domaine 
sont parfois distants de 1à1,5 kin l'un de l'autre). 
Si les domaines de montagne sont en général en un seul « ruas » 
(sauf à la vallée de La Sagne et des Ponts où la propriété se 
répartit souvent en plusieurs parcelles), dans le Val-de-Ruz et 
à la Béroche les domaines comptent en moyenne douze à 
quinze parcelles (fig. 6). 
1. a dispersion des champs s'accompagne d'un éloignement de 
ceux-ci par rapport à la ferme. Cet éloignement peut aller 
de quelques dizaines à plusieurs centaines de mètres. Lorsque, 
de surcroit, les accès sont difficiles, comme c'est, toujours le 
cas dans les régions non remaniées, et que la forme des parcelles 
est défavorable, les conditions d'exploitation sont franche- 
urent mauvaises. 
En résumé, les inconvénients principaux, dans les régions 
agricoles non remaniées, sont les suivants 
- morcellement des domaines; 
- dispersion des parcelles ; 
éloignement des parcelles les unes par rapport aux antres 
et de celles-ci par rapport à la ferme 
- mauvaises formes des parcelles 
manque d'accès convenables. 
Tous ces inconvénients sont supprimés d'irn seul coup par 
le remaniement parcellaire. 
2. Le remaniement parcellaire agricole (cf. définition sous I. 1, p. f14r). 
Avant d'aborder la question dit ride du remaniement parcel- 
laire dans l'. nuénagernent du territoire, expliquons en quelques 
mots le déroulement d'une telle opération. 
Les phases essentielles (l'Un renr(niement parcellaire sont les 
suivantes 
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2.1. Détermination de l'étendue de l'entreprise: périmètre. 
Il s'agit de savoir à quelles surfaces l'entreprise va s'étendre. 
On définit donc ce qu'on appelle le périmètre de l'entreprise. 
Tous les propriétaires fonciers qui possèdent des terres à l'in- 
térieur (le ce périmètre seront appelés à se grouper en un 
Syndicat d'améliorations foncières (abrégé : SAF). 
Le périmètre suit en général le pourtour d'une commune, d'un 
groupe de communes ou d'une région topographiquement, 
économiquement ou géographiquement bien définie. L'éten- 
due d'une entreprise peut varier (le quelques hectares à 
quelques centaines d'hectares. Elle peut en outre, grouper 
quelques dizaines ou plusieurs centaines de propriétaires 
(fig. 7: tableau des plus récentes entreprises d'améliorations 
foncières dans le canton de Neuchâtel). 
2.2. Constitution cl'un Syndical. 
L'article 703 du Code civil suisse indique les conditions à 
remplir pour qu'un Syndicat soit constitué : 
Lorsque les améliorations du sol (corrections de cours d'eau, dessèche- 
ments, irrigations, reboisements, chemins, réunions parcellaires de forêts 
et de fonds ruraux, etc. ) ne peuvent être exécutées que par une commu- 
nauté de propriétaires et que les ouvrages nécessaires à cet effet sont 
décidés par la majorité des intéressés possédant plus de la moitié du 
terrain, les autres sont tenus d'adhérer à cette décision. 
Les propriétaires intéressés qui ne prennent pas part à la décision seront 
réputés y adhérer. L'adhésion sera mentionnée au Registre foncier. 
Les cantons règlent la procédure. Ils doivent en particulier pour les 
réunions parcellaires, édicter des règles détaillées. 
La législation cantonale peut alléger les conditions auxquelles le présent 
code soumet l'exécution de ces travaux et appliquer par analogie les 
mêmes règles aux terrains à bâtir. 
Le tableau de la figure 7 indique les majorités obtenues lors 
de la constitution des Syndicats les plus récents de notre 
canton. 
On peut aussi grouper des propriétaires en Syndicat pour 
amener l'eau potable à toute une région, pour construire des 
chemins, faire des drainages, etc. 
Donnons, à titre d'exemple, le résultat détaillé du vote émis, 
le 3 février 1960, lors de la constitution du Syndicat de Beeaiaý, 
d'une surface de 376 ha et qui groupait 167 propriétaires : 
Numérisé par BPUN 
- lus - 
Propriétaires cunvu(lués _= nuºIIIU( de proprié- 
taires du futur 167 
possédant 376 ha 
Propriétaires présents 82 
Total 
Ont ut# oui fis 
possédant 248 ha 
Absents considérés (()aune ami-plants cuir 
art. 703 CCs. ei-dessus) 85 
pussédant 69 ha 
\ouºhre de oui avec surfaces correspondantes 150 317 ha 
Nuºnlire de non avec surfaces correspondantes 17 59 ha 




Les propriétaires sont convoqués par lettre recommandée. 
Par ailleurs, ils sont clairement informés que les absents seront 
considérés comme acceptants. Cela explique, en partie, la 
participation relativement faible aux assemblées : dans le 
cas de Bevaix, il y avait plus de propriétaires absents que de 
présents. Tous les propriétaires d'une seule parcelle n'avaient 
pas jugé bon de se déplacer. Enfin, en cas d'euipècheuient, 
tout propriétaire peut transmettre son vote par l'intermédiaire 
d'un mandataire. 
Les séances de constitutiaz des grands Syndicats sont impression- 
nantes, surtout lorsque le résultat du vote est incertain. Elles 
durent plusieurs heures, car il ya de nombreuses questions à 
élucider. Le vote se fait à l'appel nominal et par ordre alpha- 
bétique. Nous n'entrerons pas ici dans plus de détails mais nous 
raconterons une anecdote : 
Lors de la constitution (l'un syndicat de drainage, dans l'une 
de nos vallées du Jura. nous nous sommes aperçu. en procédant 
au vote à l'appel nominal, que. parmi les personnes présentes, 
il y avait beaucoup plus d'opposants que de personnes favo- 
rables. Nous avons du user de toute notre diplomatie pour 
faire comprendre aux agriculteurs présents let ceci dans un 
brouhaha géni=tal., que le 'Syndicat était bel et bien constitué, 
malgré les nombreux non, et que c'étaient les absents qui 
avaient fait pencher la ha lance. Le très mauvais temps avait 
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retenu chez eux des paysans désireux, certes, de drainer leurs 
terres suais qui savaient que leur absence équivalait à un oui. 
La constitution des grands Syndicats se fait en général en 
présence d'un notaire ou d'ici juriste à même de trancher des 
situations délicates, telles que celle que nous venons d'évoquer. 
La constitution du Syndicat est suivie de l'adoption du règle- 
ment du Syndical et de la nomination des organes dirigeants : 
comité, commission d'experts, géomètres, vérifieaicurs des 
comptes, etc. 
2.3. Par urrëté du ('onseil d'Etat, l'eatreprixe est déclarée obligatoire. 
Cet arrêté n'est lés que lorsque le gouvernement a eu connais- 
sance de tous les documents relatifs à l'assemblée de consti- 
tution du Syndicat. 
2.4. Etudes dé f unitives. 
Jusqu'au moment de la constitution du Syndical, les études 
n'ont qu'un caractère général et provisoire : il s'agit d'avant- 
projets qui doivent permettre d'orienter les propriétaires et, 
de leur donner une idée du coût des travaux. 
Les avant-projets sont également envoyés aux autorités qui 
accordent des subventions : canton et Confédération, afin que 
ces autorités puissent déterminer les taux et les montants (les 
subventions qu'elles alloueront. 
Les études définitives comportent en général : 
la détermination d'un réseau de cheiiiins, à l'intérieur duquel 
se fera la nouvelle répartition des terres ; 
- le choix des emplacements des canalisations d'assainis- 
sement et la délimitation des terrains à dr, iiner ; 
- l'inventaire 
des fossés à cuml, ler, des terrains à niveler et 
des anciens chemins à arracher puis à défoncer. 
On veillera spécialement, au cours de ces études, à ne lias 
prévoir de travaux qui auraient pour effel d'enlaidir les sites 
ou de détruire des ensembles présentant un intérêt pour les 
amis de la nature. 
2.5. Taxation des terre., calcul de ! 'ancien étui, prétention. 
Avec la taxation des terres, on passe dans la phase active du 
remaniement parcellaire. Un groupe d'experts, nommés par le 
5indicat et conduit par le gewuètre adjudicataire, parcourt 
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l'ensemble du territoire à rire hier. Toutes les terres sont 
taxées : un prix au mètre carré, basé en général sur la valeur 
agricole de la terre, est déterminé pour chaque parcelle de 
terrain. 
Deux méthodes peuvent être employées (fig. 8) : la taxation 
globale, par parcelles cadastrales entières, ou la taxation par 
zone de taxes où l'on ne tient aucun compte des limites, et où 
chaque nature de terrain est taxée pour elle-mème. Dans les 
deux cas, la taxation se fait sur la base de nombreux sondages 
effectués par les experts au fur et à mesure de l'avancement 
de la taxation. 
Si la taxation des terres, décrite ci-dessus, est indispensable 
dans les grands remaniements essentiellement agricoles, elle 
n'a plus la mème signification dans le cadre des plans d'amé- 
nagement, comme nous le verrons plus loin. 
A proximité des villages, le terrain n'est plus apprécié en 
fonction de sa valeur agricole, mais en fonction de sa valeur 
comme terrain à bâtir. C'est au moment de cette taxation qu'une 
première délimitation du périmètre d'extension de la localité 
pourra être effectuée. 
Ce périmètre entoure l'ensemble des terrains qui, dans un 
avenir plus ou moins rapproché, en général vingt ans, seront 
nécessaires au développement normal de la localité. Dans le 
cadre du remaniement parcellaire, les terrains situés à l'inté- 
rieur du périmètre de localité devront faire l'objet d'un rema- 
niement particulier à l'intérieur de ce périmètre. 
Comme le canton de Neuchâtel entreprend actuellement la 
révision totale de l'estimation cadastrale des immeubles de tout 
son territoire (fig. 9), il est intéressant de souligner la concor- 
dance qui devrait exister entre ces estimations et les zones du 
plan d'urbanisme et entre celles-ci et les taxations des experts, 
en cas de remaniement parcellaire. On constate, une fois de 
plus, la complexité et l'interpénétration de tous ces problèmes. 
Lorsque toutes les terres situées a l'intérieur d'un périmètre 
général de remaniement parcellaire ont été taxées, on procède 
au calcul de la valeur de l'ancien état. Un détermine, pour 
chaque propriétaire, la surface totale et la valeur des terres 
qu'il engage dans l'opération. Les bâtiments ne sont pas 
évalués. 
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Prétention. Un remaniement parcellaire comporte d'importants 
ouvrages d'intérêt commun. Le réseau des chemins, à lui seul, 
représente la plus grande partie des frais de l'entreprise. Il 
occupe, en outre, une surface importante du territoire à rema- 
nier. Pour une commune comme Lignières, dont la surface 
totale représente 1250 ha et dont la surface à remanier couvre 
plus de 600 ha, il a été prévu un réseau de chemins de 40 km 
environ. Ce réseau neuf nécessite une surface de terrain de 
près de 17 ha, soit un domaine complet. 
La surface des chemins est prélevée sur les biens des pro- 
priétaires, membres du Syndicat, sous la forme d'un certain 
pour cent de la surface de leur domaine (entre 2% et 4%). 
Une exploitation agricole de 20 ha, par exemple, cédera au 
domaine public entre 4000 et 8000 m2. Le prélèvement s'opère 
aussi sur la valeur du domaine. 
On appelle prétention la surface à laquelle un propriétaire a 
droit après les déductions légales. 
Dans notre exemple, la prétention du propriétaire est de 
200 000 - 8000 m2 (4 %), soit 192 000 in2 ou 19,2 ha. 
Par sa rigidité, le réseau de chemins à l'intérieur duquel se 
fera la nouvelle répartition des terres rendra un peu difficile 
la nouvelle attribution, si bien que le géomètre du Syndicat ne 
pourra Jamais rendre à chacun la surface à laquelle il a droit 
c'est pourquoi la loi précise 
... en 
échange des parcelles qu'il abandonne, chaque propriétaire a, dans 
la mesure du possible, le droit de recevoir des terrains de même nature, 
de même contenance et de même valeur. 
Si l'opération ne permet pas d'attribuer en terrains, à un propriétaire, 
l'équivalent des parcelles qu'il abandonne, l'inégalité en plus ou en moins, 
est compensée en argent (soulte), à sa charge ou à son profit. 
2.6. Voeux. 
Avant de passer à l'étude de la nouvelle répartition des terres, 
le géomètre du Syndicat et les experts procèdent à la prise des 
vSux. Chaque propriétaire est convoqué individuellement 
devant la Commission d'experts et est invité à présenter ses 
voeux concernant la nouvelle distribution de ses terres. Suivant 
les Syndicats, la prise des voeux est précédée de l'envoi, à 
chaque propriétaire, d'un plan portant ses anciennes parcelles. 
Le propriétaire est prié de reporter sur cc plan, les divers 
emplacements où il aimerait voir figurer ses nouvelles terres. 
On lui demande, en général, d'indiquer trois emplacements 
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différents, car il arrive fréqueuunent que plusieurs proprié- 
taires manifestent une u prédilection » particulière pour les 
terres d'une région de"terminee. Le géomètre devra faire une 
analyse minutieuse (les cas, et attribuer les terres à celui qui 
peut émettre les prétentions les plus valables. 
2.7. Etude de la nouvelle répartition. 
Dès que le géomètre adjudicataire a rassemblé les éléments 
nécessaires à l'étude de la nouvelle répartition, il procède à la 
mise en place des <» colonisants ». On appelle colonisants les 
agriculteurs qui, trop à l'étroit au village, ont accepté de 
reconstruire une nouvelle ferme (une ferme dite de colonisation) 
à la périphérie du territoire communal. 
Les fermes de colonisation présentent les avantages suivants 
- Construites assez loin du village, elles permettent un 
meilleur regroupement des terres de l'ensemble du territoire. 
Les paysans qui demeurent au village verront leurs biens 
se rapprocher et les terres situées à la périphérie de la 
commune, qui sont en général un peu négligées, seront 
mieux a travaillées ». 
- Le centre du village se dégage. La circulation v diminue. 
- L'amorce d'une zone agricole se dessine. 
2.8. Enquête sur la nouvelle répartition. 
Le projet de nouvelle répartition une fois terminé, il est mis à 
l'enquête publique pendant une période suffisamment longue 
pour que chaque propriétaire puisse l'étudier à loisir et formu- 
ler d'éventuelles réclamations Celles-ci sont examinées puis 
liquidées suivant une procédure bien définie. On cherche avant 
tout à éviter les procès et à trouver des solutions qui satis- 
fassent tous les propriétaires. 
2.9. Travaux. 
I)ans le canton de Neuchâtel (contrairement à ce qui se passe 
dans d'autres cantonsi, on n'attend pas que le remaniement 
des terres soit terminé pour passer à l'exécution des travaux 
de 
génie rural : routes, chemins, canalisations, 
drainages se 
font pendant que le géomètre poursuit ses travaux. 
Ces travaux de génie rural constituent la partie la plus coû- 
teuse du remaniement parcellaire : aussi sont-ils subventionnés 
par la Confédération, le Canton et les Communes, sur la base de 
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la Loi fédérale sur l'amélioration de l'agriculture et le maintien 
de la population paysanne (loi sur l'agriculture) du 3 octobre 
1951 ainsi que sur la base des dispositions légales cantonales 
correspondantes. Les subventions sont importantes. Elles 




La conduite simultanée des travaux géométriques et des 
travaux de génie rural permet d'accélérer l'aménagement d'une 
région. Le canton de Neuchâtel prend dès à présent toutes 
dispositions utiles pour que les plans d'urbanisme et d'aména- 
gement soient établis en liaison avec les remaniements parcel- 
laires agricoles. 
Pour assurer une épuration et une mise à jour complète des 
conditions de propriété, le remaniement parcellaire s'accom- 
pagne de l'établissement de nouveaux plans cadastraux et de 
l'introduction du Registre foncier fédéral (feuillet fédéral). 
2.10. Répartition des frais. 
Lorsque tous les travaux sont terminés, il est procédé à la 
répartition des frais entre les propriétaires intéressés. On fait 
la somme de toutes les dépenses occasionnées par l'entreprise 
d'améliorations foncières. On déduit les subventions. 
On appelle « Part propriétaires » la somme qui reste après 
déduction des subventions. Cette part est répartie entre tous 
les propriétaires, membres du Syndicat, en fonction des avan- 
tages retirés par chacun d'eux. 
Malgré les subventions importantes, les factures des agri- 
culteurs sont élevées. Elles sont cependant d'autant plus 
facilement admises par ces derniers que le travail a été fait 
rapidement et dans les règles de l'art et que la clé de répar- 
tition est équitable. Une entreprise intégrale d'améliorations 
foncières, telle que celle dont nous venons d'esquisser le dérou- 
lement, de façon très simplifiée, s'étend sur une période de 
cinq à quinze ans. 
Pour garantir les droits des propriétaires, l'opération est évidem- 
ment truffée d'enquêtes publiques à chaque phase importante 
des travaux. Ces enquêtes, avec leur procédure de recours 
provoquent inévitablement un allongement de la durée des 
entreprises. 
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3. Du remaniement parcellaire au plan de quartier. 
Dans l'ensemble de notre pays, il n'est guère de lieu où l'on 
n aºt une fois au moins, parlé d'aménagement du territoire ou '1 
d'urbanisme. Dans toutes les communes il va des décisions à 
prendre en et- qui concerne l'implantation d'un bâtiment, son 
architecture, son volume. etr. 
En général, les nouveaux bâtiments s'intègrent dans un quartier 
déjà existant ou, au contraire, constituent l'amorce d'un 
nouveau quartier, éventuellement d'une nouvelle zone. Ce mot 
de zone désigne, en urbanisme, la portion de terrain à l'inté- 
rieur de laquelle on ne tolèrera qu'un genre bien défini de 
bâtiments ou à laquelle on donnera une vocation précise : 
zones de villas, de locatifs, de verdure, zone agricole ou zone 
industrielle. 
Toutes les personnes qui s'occupent d'aménagement savent 
combien il est difficile de passer de la théorie à la pratique et 
de faire respecter les zones prévues. Il est fréquent, en effet, 
de voir un propriétaire demander une dérogation 
ii aimerait, par exemple, u mettre ý> un étage de plus à sa 
maison... 
ou 
en modifier un peu les dimensions, 
ou 
construire plus près de la limite de sa parcelle 
bref, il ya toujours quelque chose qui, dans la loi ou les règle- 
ments, ne lui convient pas. 
Les autorités communales, toujours soucieuses de ménager 
leurs administrés, n'hésitent pas à accorder quelques faveurs... 
ce qui est pour le moins, fort regrettable. Certaines petites 
communes vont même jusqu'à autoriser des constructions, 
notamment de maisons de vacances, sans en référer à l'Etat. 
On estime, en effet, bien lourd de passer par une administra- 
tion qu'on juge trop compliquée et trop tatillonne. 
La mise en application d'un plan d'aménagement est donc 
rendue difficile par deux éléments 
- le propriétaire en tant que tel ; 
- la propriété foncière elle-mènre. 
En ce qui concerne le propriétaire, nous devons en arriver à 
ce que les autorités communales, soutenues par l'Etat, s'ef- 
forcent de faire respecter ce qui a été décidé. Ce n'est que juste 
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à l'égard de la collectivité. Ce n'est pas toujours facile car, 
chez nous, le sens de la liberté individuelle est si aigu qu'on 
hésite toujours à dire non à un citoyen. Les propriétaires 
audacieux n'en prennent que plus d'assurance et s'insurgent 
quand, par hasard, une opposition ferme et légale se manifeste. 
En ce qui concerne la propriété elle-même, il ne faut pas 
craindre de l'adapter aux circonstances et ceci de la manière 
que nous allons soir ci-dessous. 
Nous traiterons : 
3.1. le plan de quartier ; 
3.2. le remaniement parcellaire. 
3.1. Le plan de quartier. 
La beauté d'un ensemble architectural réside notamment dans 
son ordonnance, son unité, sa sobriété, et surtout son habi- 
tabilité. Que de «beaux» quartiers... sans âme... Pl sans vie 
n'a-t-ou pas construits ! 
Le désir le plus cher de tout architecte est d'avoir à étudier 
de grands ensembles. Il serait souhaitable qu'on puisse confier 
des quartiers entiers à des bureaux d'étude. Cela éviterait la 
regrettable floraison de styles, de dimensions et de couleurs 
qu'on trouve dans les banlieues de nos localités. 
La ville de La Chaux-de-Fonds a très heureusement développé 
certains quartiers périphériques : il ya de grandes différences 
d'un quartier à l'autre mais, dans chaque quartier, l'unité et 
l'harmonie sont assurées. Il ya en revanche aussi, malheureuse- 
ment, des quartiers complètement ratés. 
Comme pour les régions agricoles ou viticoles qui souffrent du 
morcellement, la répartition et la dispersion de la propriété 
foncière dans les zones à bâtir ont pour effet de rendre difficile, 
voire impossible, la réalisation de plans de quartiers. 
Il ya bien l'action des agences immobilières. Dès qu'une 
région se développe, les agents immobiliers font leur apparition, 
ils achètent, échangent, nuanceuvrent... les prix des terrains 
montent, les parcelles s'agrandissent, sur lesquelles de grands 
ensembles pourront étre érigés. Cr d'est, hélas, pas encore le 
plan de quartier au sens humain du iuot, mais c'est déjà mieux 
qu'une vente, parcelle par parcelle, à des propriétaires difTé- 
rents. 
Les ligures 10,11 et 12 vont nous pernºet. ire de faire Mieux 
comprendre ce que nous entendons. 











PROPR. 8® PROPR. C Ba 
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La figure 10 représente un ensemble (le parcelles cadastrales 
telles qu'elles apparaissent le plus couramment : orientations 
diverses, formes variées, grandeurs différentes. Un propriétaire 
possède en général, plusieurs parcelles. Sur le plan ces parcelles 
sont représentées par une même signature (propriétaires A, 
B et C). 
Il saute aux yeux que toutes ces parcelles ne sont pas utilisables 
pour la construction : elles manquent d'accès et surtout: leurs 
dimensions ne sont pas favorables. 
Si l'on groupait les parcelles d'un même propriétaire, la situation 
serait meilleure... mais 1c problème des accès ne serait pas 
résolu. 
Si la commune se proposait, d'ouvrir un chemin, par exemple, de 
nouvelles difficultés surgiraient (fig. 11). Le plan indique le tracé 
de deux futures rues avec leurs alignements (la ligne au-delà 
de laquelle on ne peut pas construire). On voit que la parcelle 
du propriétaire C disparaît complètement dans le carrefour. 
Toutes les autres parcelles sont, soit partagées, soit amputées 
d'une partie de leur surface. 
Pour acquérir les terrains nécessaires aux voies publiques, 
la commune devra engager une procédure aussi longue que 
coûteuse et qui aura pour effet (un(- fois de plus !) de faire 
monter le prix du sol. 
A ce phénomène, s'ajoutera le fait que les propriétaires fonciers 
qui désirent absolument bâtir s'opposeront aux tracés prévus 
ou acquerront à (les prix élevés les portions de terrain néces- 
saires à l'arrondissement de leurs parcelles. 
La seule solution valable est donc de remanier les terres. 
On procédera comme suit : 
- on marquera l'emplacement des chemins 
- on calculera la surface nécessaire aux chemins 
- on prélèvera sur les propriétés, proportionnellement à la 
grandeur des parcelles, la surface nécessaire aux chemins ; 
- on redistribuera les terres de façon à obtenir des parcelles 
bien formées et bien desservies (fig. 12). 
On estime, en général, dans les plans (le quartier de faible 
étendue, que tous les terrains ont, la nième valeur. Ce n'est 
plus une valeur agricole mais une valeur de terrain à bâtir. 
On ne procède donc plus à une taxation (les terres, et les soultes 
(voir chiffre 2.5, dernier alinéa) sont payées à une valeur 
déterminée par les propriétaires fonciers. 
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La procédure générale est donc la suivante 
- On groupe en assemblée d'information tous les proprié- 
taires d'un quartier. pour les orienter sur les intentions de 
la commune : zonage du quartier, services, dévestitures, etc. 
- On leur propose ensuite de se grouper en Syndicat pour 
réaliser en une seule fois les travaux prévus ou du moins 
pour délimiter clairement les terrains qui seront voués 
à la construction et ceux qui seront incorporés au domaine 
public (routes, parcs, zones de verdure, place de jeux, etc. ). 
- On procède à une description détaillée de la procédure qui 
sera adoptée. (le façon que chacun soit parfaitement au 
clair sur ce qui va se passer. On examine plus spécialement 
l'aspect financier de l'opération. 
Si de nouveaux et importants problèmes surgissent en cours 
de discussion, on propose aux intéressés de les étudier et 
d'organiser, au besoin, de nouvelles séances d'information ait 
cours desquelles on arrivera à créer un climat favorable à la 
réalisation des travaux prévus. Le moment venu, on convo- 
quera les propriétaires à une séance constitutive de Syndicat. 
Jusqu'à ce jour et du point de vue juridique et légal, nous 
nous sommes toujours basé, pour la constitution des Syndicats 
de quartier, sur la Loi cantonale sur les améliorations foncières. 
Il y aura lieu de prendre (les dispositions nouvelles, dans la 
Loi sur les constructions, pour favoriser de telles opérations 
et pour les rendre plus souples et plus efficaces. 
Lorsqu'on se trouve en zone mixte : agriculture et constructions 
ou viticulture et constructions, l'entreprise d'assainissement 
foncier petit bénéficier de subventions de la part des pouvoirs 
publics. Ces subventions sont réduites car elles sont prélevées 
sur des fonds destinés essentiellement à l'aide à l'agriculture. 
Si l'on se trouve en zone urbaine, il n'y a pas de subventions, 
si bien que les ouvrages collectifs sont supportés entièrement 
par la commune et les propriétaires fonciers. Là également, 
le système devra être assoupli et siniplifiîý, en ce sens qu'il 
faudra répartir les tâches : 
- I'Etat s'occupera de toute la partie foncière, 
il patronnera 
les constitutions de syndicats et surveillera la mise en 
application des mesures décidées ; 
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les communes développeront, leurs équipements sur la 
base des règlements communaux et en étroite collaboration 
avec les propriétaires intéressés. 
Les expériences faites dans diverses régions du canton sont 
concluantes et il faut maintenant perfectionner le système et 
se préparer à le développer sur une vaste échelle. 
Vous réussirons, de cette façon, à mieux ordonner le déve- 
loppement des localités et à diminuer dans une certaine mesure 
les frais d'équipement et d'achat (les terrains nécessaires au 
domaine public. 
3.2. Le remaniement parcellaire du quartier. 
La redistribution de la propriété foncière à l'intérieur d'un 
périmètre de quartier est chose relativement simple lorsque 
le quartier n'est pas complètement bâti. Elle devient beaucoup 
plus difficile lorsque de nombreuses constructions existent déjà 
ou lorsque des projets ont été élaborés dans le cadre du péri- 
mètre de remaniement parcellaire prévu. 
Dans ce dernier cas, il est très dillicile de faire admettre un 
plan général car les propriétaires qui, (le leur propre initiative, 
ont pris leurs dispositions pour mettre en valeur leurs biens- 
fonds sont peu enclins à s'associer à une entreprise d'ensemble 
dont ils ne voient pas clairement la finalité. De plus, ils crai- 
gnent de voir leurs projets compromis. 
En bref, il est relativement facile d'arriver à chef, dans titi 
délai très court, avec les plans de quartier si ceux-ci sont 
établis dans des régions peu bâties. 
Le problème est plus délicat lorsqu'il s'agit de retnanienients 
plus importants, en zones mixtes. Dans ce cas, le rythme (les 
travaux est beaucoup plus lent. L'expérience nous a cependant 
appris que la précipitation ne paie pas et qu'un dérottletuent 
plus lent permet de mieux concilier les besoins de l'atuena- 
gcinent et ceux du remaniement parcellaire. 
Pour faire mieux comprendre le système adopté, reprenons 
rapideuteut, eu le simplifiant beaucoup, le déroulement d'un 
anténagenienl tel que celui de l'Etttre-deux-lacs par exemple. 
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Il a été procédé comme suit : 
3.21. Un premier zonage a elé fait. coneporlanl (fig. 13) 
- îorèts 
- zones de verdure 
- zones agricoles : 
zones industrielles. 
3.22. On u procédé ensuite à une mise en place (le ce que nous avons 
appelé les éléments fixes 
- routes principales, nationales et cantonales 
- voies ferrées nouvelles et agrandissement de gares 
- usines importantes (dans le cas particulier : raffinerie, 
fabrique de ciment, etc. ). 
Disons, à propos de la raffinerie et de la fabrique de ciment, 
que les seuls critères pour le choix de l'implantation de détail 
ace choix de l'emplacement. à l'échelle du pays, s'est fait évi- 
demment sur la hase d'autres critères), ont été les possibilités 
d'achat de terrains. Ou voit, par cet exemple, que l'aménage- 
ment ne tient, la plupart du temps, qu'à très peu de chose... 
Selon que vous serez puissants ou misérables... 
3.23. On a procédé ensuite aux premières études d'équipement 
eau, énergie. évacuation des eaux usées et des eaux de surface, 
etc. 
3.24. Le territoire a ensuite été découpé en secteurs de Syndicats de 
propriétaires ; sept au total. fig. 13 a). 
3.25. Ces Syndicats ont été constitués au fur et à mesure des besoins 
et chaque fois leur but a été bien défini. 
C'est ainsi que dans les secteurs de la Route nationale NO 5 on 
a fait comprendre aux propriétaires qu'il fallait avant tout 
adapter les propriétés au nouveau tracé de la route. 
Voir à ce propos la figure 1! i qui montre clairement ce qui s'est 
passé le long de l'autoroute Lausanne Genève où 1'Etat de 
Vaud a acheté un peu partout. dans un rayon normal, les 
terrains nécessaires à la route ancien état. ligure du haut). 
Ces terrains lui ont été donnés. par remaniement parcellaire, 
sous forme d'autoroute 'nouvel état, figure du bas). Les 
parcelles des autres prupriétaires ont été regroupées. 





Re nia nie nie ut parcellaire 
effectué en liaison avec 
tille attloroitte 
3.26. Avant de procéder àl étude d'une nouvelle répartition des 
terres, il a (Ié procédé à la prise des vSux (il n'y a donc pas eu 
de taxation des terres, nais une valeur d'échange a été fixée 
par l'asseuildéc générale des propriétaires) : chaque propriétaire 
n été interrogé par une conuuissiou d'exprts et a été invité 
a dire ()il il souhaitait le regroupenn"nt de ses ferres. 
1l a dû exprimer iegaleºuenl, ses désirs relativement iº la desti- 




Numérisé par BPUN 
- 126 - 
r--ý 
Fig. 15. - Destination des terrains selon les vSux des propriétaires intéressés. 
1 riri It i 
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La figure 15 donne une image des voeux des propriétaires pour 
l'un des sept Syndicats de 1'1, utre-deux-lacs. Il est à relever 
que parmi les propriétaires industriels se trouve la fabrique 
de ciment : cela explique les grandes surfaces qui figurent 
dans cette catégorie (terrains sous lesquelles se trouvent les 
réserves de marne). 
Il est clair que tout ne sera pas exploité d'un coup (il est prévu 
cent ans) et qu'au fur et à mesure de l'avancement de l'ex- 
ploitation, les terrains pourront être réutilisés à d'autres fins 
que l'industrie. 
3.27. La figure 16 montre schématiquement. pour le cas de Lignières, 
ce qui se passe dans une entreprise de remaniement parcellaire 
où les terrains sont de vocations ou de natures différentes. 
Avant le remaniement parcellaire et au début de celui-ci, de 
nombreuses parcelles se vendaient comme terrain à bâtir. 
Par bonheur, un Syndicat d'améliorations foncières a pu se 
constituer suffisamment tôt pour empêcher que des construc- 
tions ne s'établissent en plein champ : en effet, une disposition 
légale de la Loi cantonale sur les améliorations foncières 
permet de s'opposer à toute construction qui aurait pour 
effet de compromettre les travaux d'ensemble. 
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Zone d'extension 
de 1a localité 
ýlý Zone dl( ehal is 
Fig. 16. - Transferts entre zones par remaniement paru haire. 
Il a donc fallu prévoir un transfert des parcelles, achetées pour 
la construction, soir il l'interieiu- du lýériIiuetre de localité soit. 
dans des zones de clialeis slýécialenienl él udiees. 
En lin de remaniement, nous aurons : 
- le noyau de la localité actuelle avec, aleutour, le périmètre 
d'cstensinn de la localité qui doit étre estimé assez lai- 
gemcnt pour faire l'ace aux besoins des vingt prochaines 
années ; 
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- la zone agricole qui s'étendra jusqu'aux lisières de forêts 
avec, ici ou là, des zones de chalets dans lesquelles on aura 
regroupé les parcelles des personnes désireuses de cons- 
truire une habitation de seconde résidence. 
Ce qui est valable pour les zones de chalets l'est également 
pour une bonne partie des autres zones. 
La procédure adoptée pour Lignières l'a été également pour 
une partie de l'Entre-deux-lacs où (les industriels «plantés» 
au milieu de la zone rurale ont été transférés (avec leur accord, 
bien entendu) en zone industrielle. Pour la constitution des 
zones de verdure, on s'efforcera de trouver puis (le déplacer 
des parcelles appartenant soit à l'Etat, soit aux communes. 
Un plan d'aménagement n'est jamais définitif. Il faut l'adapter 
sans cesse aux nécessités du moment. Il est clair cependant 
que ces adaptations ne se feront qu'en fonction d'impératifs 
sérieux et valables. La politique couununale qui consiste à 
modifier un plan chaque fois qu'un contribuable intéressant 
se présente est aussi absurde que dépassée. Elle dénote souvent 
un manque de Courage et d'ouverture d'esprit de l'autorité. 
3.28. Les propriétaires ayant été transférés, par remaniement par- 
cellaire, dans les zones qui leur conviennent (zones indus- 
trielles, à bâtir, de verdure, etc. i, il s'agit de passer à la phase 
suivante qui est l'organisation de la zone elle-même. 
Avant de développer ce chapitre. attirons l'attention du lecteur 
sur le fait que certaines communes ont cherché à étendre 
leur localité avec méthode en suivant un certain ordre d'ur- 
gence. Les zones de constructions, choisies suffisamment vastes, 
ont été découpées en tranches qu'il était prévu d'équiper peu à 
peu, en fonction des disponibilités financières de la commune 
(fig. 1i). 
Jusqu'à présent, ce système n'a pas donné les résultats escomp- 
tés car malgré l'ampleur des zones réservées, le choix des 
terrains à bâtir est restreint et les acheteurs préfèrent se 
rabattre sur les zones rurales dont le statut est, en général 
très souple. 
Mais reprenons en détail le problème du plan de quartier et 
voyons ce qui se passe dans une région en plein développe- 
ment. 
Prenons un exemple illustré par les figures 18,19,20 et 21. 
Quelques agences immobilières A. B. C... achètent la presque 
totalité des terrains. Les prix des parcelles montent, car 
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Fig. 17. 
Périmètre de localité 
1,2,3,4. Ordre d'urgence d'équipement et de développement 
d'une localité. 
chaque vendeur se rend compte de l'importance que son terrain 
représente pour l'« arrondissement » des biens des acquéreurs. 
Ces derniers déposeront ensuite leurs plans de construction 
qui seront, en général, d'autant plus intéressants, du point 
de vue architectural, que les parcelles seront plus étendues 
et de forme meilleure. 
On verra surgir ainsi quelques ensembles locatifs A, B, C... 
différents les uns des autres, mais dont les architectures ne 
s'harmoniseront pas trop mal (fig. 18). Si des circonstances 
imprévues (manque de crédits, régression démographique, etc. ) 
imposent une exécution échelonnée des projets, on risque de 
voir s'ériger le premier immeuble de chacun des groupes 
A, B, C et d'avoir ainsi, pendant plusieurs années, quelques 
bâtiments répartis dans la « nature » (fig. 19). 
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L'aspect (lu quartier risque bien de ne pas s'améliorer si, 
pendant ces années, les conceptions architecturales subissent 
de profondes modifications. On pourrait donc envisager de 
réunir les architectes et leurs mandataires et leur proposer 
soit une harmonisation des architectures, soit un regroupement 
de leurs projets. Une tentative que nous avions faite dans ce 
sens lors de l'élaboration d'un plan de quartier n'avait échoué 
que parce que les projets étaient déjà trop avancés (fig. 20). 
L'idéal serait de confier l'étude d'un plan de quartier à un 
architecte ou à un groupe d'architectes. L'auteur du projet 
devrait alors pouvoir organiser, à son gré, les immeubles, les 
propriétés et les accès ; fig. 21). 
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Fig. 20. 
Fig. `? 1. 
possibilités de réalisations des plans de quartiers. 
Dans l'aménagement actuel (les communes, le plan de quartier 
est un élément indispensable à l'utilisation rationnelle des 
terrains à bâtir. Plusieurs cantons l'ont compris et ont, de ce 
fait, voté (les lois spéciales. Il s'agit de Vaud, Genève, Berne, 
Zurich et I3âle. Malheureusement, quelques-uns de ces cantons 
n'ont jamais mis leurs lois à l'épreuve... alors que d'autres se 
sont lancés sans luis ou avec des lois insullisantes. 
Les cantons les plus avancés dans ce domaine sont Bâle et 
Zurich. Actuellement, le canton de Zurich met en chantier 
quinze à vingt plans de quartier par année. Sans compter la 
ville elle-même, on avait adopté au ler janvier 1966,384 plans 
représentant une surface totale de 2611 ha. 
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Bâle a terminé, l'an passé. son cinquantième remaniement par- 
cellaire urbain (fig. 22). Les surfaces conduises dans chaque Syn- 
Fig. 22. 
dicat unit varié entre quelques 
hectares et, quelques dizaines 
d'hectares. 
La v iller attaque maiutenant 
<t on quai Liur 
bati, Mont on envisage la dé- 
niolition partielle pour facili- 
ter I'elargissemcnt d'une rue. 
Les su rfaces qui disparaîtront 
et qui ne pourront pas élrc 
rendues seront converties eu 
propriétés pair étage. Les som- 
mes en jeu sont cons idérables. 
Les propriétaires ont déjà été 
réunis et l'on a pu se rendre 
compte du l'e traordiuair(l 
Ç 1IJhIlrrlrr. Ur.. ý tri. rrrÇ. lrlr. . fl UUl 
vont se présenter... On n'en 
a pas moins décidé d'aller (le 
l'avant. Bel exemple à médi- 
ter. Seuls les problèmes ardus, 
posés à des collectivités, unî- 
rissent les hommes qui sont 
appelés à les résoudre. 
1. 'n nt nairendent glu territoire 
obligera nos concitoyens à 
iuaitriser un égoïsme et un 





prouvera au propriétaire hési- 
tant qu'on peut fort bien bou- 
leverser ses terres sans pour 
autant le déposséder. Il est 
temps de faire comprendre à 
tous que l'aménagement du 
territoire exige la participa- 
tion des propriétaires fon- 
ciers. Plus cette collabora- 
Berna unienment des propriétés en 
fonction d'un 
plus l'élaboration IýC- gente, plan général d'alignement. 
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plans sera facile. Aux autorités communales de se lancer sains 
hésitation dans la réalisation de ces passionnants travaux. 
B. L'aménagement du territoire et les améliorations foncières, autres 
que le remaniement parcellaire 
Le chapitre que nous venons de développer, de façon peut- 
être trop technique - nous nous en excusons auprès des 
lecteurs se limitait au remaniement parcellaire. 
Les améliorations foncières ne concernent pas uniquement le 
remaniement parcellaire, et les dispositions légales fédérales et 
cantonales ont dressé la liste d'une quinzaine d'améliorations 
foncières suhventionnahles. 
(Quelques-unes de ces améliorations sont destinées à des indi- 
vidus, d'autres à des collectivités. Ce sont ces dernières surtout 
qui sont partie intégrante de l'aménagement du territoire. Nous 
ne nous étendrons pas sur ce chapitre et: nous nous bornerons 
à mentionner dans cette catégorie d'améliorations foncières 
- les adductions d'eau ; 
- les amenées 
d'électricité 
- les chemins de montagne. 
1. Adductions d'eau. 
Les principaux projets actuelleinent en cours de réalisation 
assureront l'alimentation des fermes des régions suivantes 
- Les Bugnerrets, 
La Joux-du-Plâne, Le Bec à l'Oiseau, 
(alimentation à partir du canton de Berne). 
- 'Fout le secteur compris à 
l'est de la ligne : La Vue-des- 
Alpes, La Chaux-de-Fonds, Les Joux-Derrière, le Doutes. 
- La vallée de 
La Brévine, La Chaux du Milieu Le Cerneux- 
Péquignot. 
2. Amenées d'électricité. 
Le service cantonal des améliorations foncières a suhv. (. utionne 
la remise en état et le renforceºnent de tous les réseaux élec- 
triques de nos montagnes neuchâteloises. Le travail s'est fait 
de façon systénºatique et dans quelques années, tous les réseaux 
agricoles seront modernisés, nais là également, celte nu)der- 
nisation est en continuelle évolution et dans les fermes, la 
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consommation d'électricité s'accroît si lien qu'il faudra soit 
mettre une limite au développement, soit reprendre une nou- 
velle adaptation des réseaux. 
3. Chemins de montagne. 
Nous ne nous étendrons pas sur les nombreuses réalisations 
en cours ou en préparation. Qu'il nous suffise de dire que le 
réseau des chemins de montagne est en constant développement. 
Du point de vue de l'aménagement du territoire, les chemins 
du Jura ont une importance considérable. Sitôt qu'un nouveau 
chemin est ouvert, les automobilistes s'y précipitent, les 
pique-niqueurs envahissent les pâturages, des frottements se 
produisent entre propriétaires et citadins. Ces problèmes nous 
préoccupent et il faudra bien leur trouver une solution. 
C. Conclusion. 
Les améliorations foncières sont un des éléments les plus 
importants de l'aménagement du territoire. Les méthodes de 
travail, développées dans le cadre (les Syndicats (plus parti- 
culièrement dans les Syndicats de remaniement parcellaire) 
pour les besoins (le l'agriculture ou de la viticulture, sont 
applicables par analogie à l'aménagement. 
Il faudra donc élaborer (les méthodes propres à accélérer ces 
opérations de réaménagement foncier. 
Les contacts entre citoyens et représentants de l'Etat se 
multiplieront et s'amélioreront dans la mesure où les uns et 
les autres auront pris conscience du fait qu'on ne peut plus 
travailler en vase clos et que la collaboration est vitale pour le 
bien-être de tous. 
Actuellement, de vastes régions dit canton sont en phase 
d'aménagement : l'Entre-deux-lacs, le Val-de-Travers Ouest, 
Les Bavards, Lignières, pour ne citer que lus plus importantes. 
Pour terminer, citons les propos du délégué fédéral à la cons- 
truction de logements, M. Fritz Berger : 
«Le rôle d'un aménagement du territoire conçu de façon réfléchie ne 
consiste pas seulement à adapter notre espace vital aux forces sociales 
et économiques qui sont à l'oeuvre aujourd'hui, mais bien plus, à éla- 
borer des plans clairvoyants pour demain. Il s'agit de mettre le terri- 
toire dans son ensemble en harmonie avec les besoins vitaux de de- 
main. ». 
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RAPPORTS 
ENTRE INFRASTRUCTURE ROUTIÈRE 
ET AMÉNAGEMENT RÉGIONAL 
ýr<u JL. 1N-DANILI. I)uiuis, ingénieur cantonal 
De tout temps, il a existé une liaison étroite entre l'infrastructure 
routière et l'aménagement régional, et cela bien avant que l'on 
parle d'aménagement. Parfois, les bourgs et les villages se sont 
implantés et développés aux croisées des chemins pour des raisons 
conunerciales et militaires, parfois ce sont les chemins qui ont été 
construits pour desservir une région qui se développe à la suite de 
la mise cri valeur du terrain, d'une source d'énergie ou de l'implan- 
tation d'une industrie. 
Aujourd'hui comme autrefois, la route est liée étroitement au 
développement d'un pays et de ses activités. Les piétons, les voitures 
à chevaux ou les autonutbiles ne parcourent évidetmmrnt pas les 
routes pour de mystérieuses raisons connues d'eux seuls. La mise 
en circulation d'un véhicule et l'itinéraire choisi sont déterminés par 
les activités de ses occupants. La circulation est (loue une fonction 
des activités. 11 en découle-et ceci est fondamental - que l'inten- 
sité de la circulation dams les villes est proportionnelle à la concen- 
tration des activités. 
Un peut grouper les diverses activités en trois classes. Les acti- 
vités imposées par les nécessités vitales (manger, dormir), les acti- 
vités professionnelles et celles des loisirs. Ainsi l'homme d'aujourd'hui 
se déplace constamment en fonction des activités qu'il poursuit. 
Du domicile au bureau, à l'usine, au restaurant, aux magasins, à la 
forêt, au cinéma... Un constate donc que les déplacements se font. 
toujours entre deux immeubles si on étend ce concept au terrain de 
sports, au marché, â la plage, etc. Que l'on utilise nu véhicule pour 
le transport, des passagers ou des marchandises, à titre individuel 
ou pour rendre des services à la conttuunaulé. il est exact uI allirnter 
que tous les déplacements effectués sur la route ont pour origine et, 
destination un immeuble. Ces imtmuubles peuvent être dans la 
même ville ou les deux à l'extérieur. Il en résulte que les déplace- 
ments des véhicules sont. étroitement liés à la localisation des inuueu- 
bles, c'est-à-dire à 1'urbauisine et à l'aniénagentenl régional. 
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La forte densité de la construction au centre des villes engendre 
un gros trafic automobile dans des rues qui n'ont pas été construites 
pour l'écouler. Dans son livre Les 40 000 heures, Fourastié décrit 
ainsi la situation 
Aujourd'hui, tout le monde a compris que l'automobile a tué la ville tradi- 
tionnelle et exige un urbanisme entièrement nouveau. L'étude la plus sérieuse 
dont nous disposons aujourd'hui sur la circulation est le rapport d'un groupe 
d'études anglais, créé par le ministre des Transports et connu sous le nom de 
Buchanan, son président. Voici comment ce rapport résume le conflit entre l'auto- 
mobile et l'environnement urbain :« L'automobile menace l'environnement de 
plusieurs façons : danger, accidents, feu, bruit, fumées, vibrations, encombrement, 
préjudice esthétique. Ces effets sont ressentis à des degrés divers par les piétons 
et par les occupants des immeubles ; mais en partie aussi par les occupants des 
véhicules. ' 
Commentant ce rapport. M. Bertrand de Jouvenel écrit : 
User des véhicules automobiles dans un cadre qui n'a point été conçu pour 
eux, voilà le difficile, qui entraîne d'une part la détérioration du cadre, d'autre 
part l'étouffement du trafic. De quelque façon que se répartissent en kilomètres 
les parcours campagnards et les parcours en zones urbanisées, il est clair qu'en 
temps d'utilisation, les seconds ont une prépondérance toujours croissante : or, 
la vitesse moyenne du véhicule automobile en zone urbaine est, selon le rapport 
Buchanan, de 18 knr/h (11 miles) chiffre très légèrement inférieur à la vitesse 
moyenne constatée en 1907 à New York pour les voitures attelées de chevaux... 
Il semble donc que l'évidence des rapports entre l'aménagement 
et l'infrastructure des transports n'a pas toujours été saisie par les 
spécialistes. 
Depuis la fin de la dernière guerre mondiale. le nombre des véhi- 
cules à moteur en circulation a augnienté très rapidement. 
Véhicules ii nuUlcur en 1uisst' 
1946 121 2.3 1960 865 106 
1950 264 487 1965 1 510 285 
1955 544 331 1966 1 634 960 
Dans le canton de Neuchâtel, 4I 631 véhicules à moteur étaient 
immatriculés à fin 1967, dont 42 117 voitures automobiles. 
Cela représente donc : 
270 véhicules à moteur pour 1000 habitant uu 
205 véhicules automobiles pour 1000 habitants. 
Actuellement ou compte : 
en Suisse 185 véhicules automobiles pour 1000 habitants 
aux USA 550 »»»» 
i 
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Les prévisions de circulation pour 1985 sont basées actuellement 
sur un degré de motorisation probable en Suisse de 440 véhicules 
automobiles pour 1000 habitants. 
Le développement considérable de la motorisation dans la plu- 
part des pays s'explique facilement par le fait que l'automobile est, 
un moyen de transport, individuel auquel tout le monde aspire. En 
outre, la voilure, l'autocar et le camion offrent de grands avantages : 
le transport de porte à porte des passagers et, des marchandises el 
la liberté des déplacements dans le temps et dans l'espace. 
Il est vain de vouloir résoudre les problèmes posés par la inoto- 
risat. ion des transports uniquement par des interdictions et des 
mesures de police. L'automobile est castrée dans nos mSurs, elle 
modifie notre façon de vivre et doit être considérée comme un élé- 
ment essentiel dans l'élude de l'aruénageluent de nos cités et de 
notre pays. 
Pour essayer de trouver Itne solution aux déplacements des 
véhicules el des piétons à l'intérieur et à l'extérieur des villes de 
façon qu'ils puissent s'opérer dans (les conditions de confort et, 
de sécurité raisonnables, il est nécessaire d'analyser le Me afin de 
bien connaître ses lois et, prévoir son développement. Sur ces bases, 
l'ingénieur pourra établir un plan des transports, conseiller l'urba- 
niste et projeter les voies nécessaires à l'écoulement Ilu tralic. 
Pour lute zone déterminée, quartier, ville, région, on disliugue 
le trafic de transit, le trafic origime-destination et, le trafic local. 
Le trafic en transit traverse la zone considérée sans s'arrtèter. Le 
trafic origine-destination est celui qui a pour origine ou destination la 
zone étudiée. Le trafic local est constitué par les véhicules qui 
circulent à l'intérieur de la zone choisie. On remarque grnéraleluent 
que la circulation de transit est d'autant plus faible que la ville est, 
plus grande. Par contre, plus les villes sont grandes, plies le Iralie 
local est important. 
Le traite origine-dentm atton est lar'gelttetlt, aliinellté par les 
liaisons domicile-travail. Uants la plupart des villes, les lieux de 
travail sont groupés en un nombre limité de secteurs, alors qu'on 
assiste à un éparpillement de l'habitat à l'intérieur contrite à l'exté- 
rieur (le la ville. Le matin, à midi et le soir, on assiste à lut utouvenuul. 
de marée qui s'ellecluc entre les zones résidentielles et les lieux de 
travail. En début de ýtieelc end un fort courant s'établit de la ville 
vers la campagne et le dimanche soir vu sens diverse. 
Les routes héritées dit passé sont utilisées la plupart du temps 
aussi bien par le trafic de transit que peu le tralic local, par les piétons 
et, les camions. Souvent un fort courant de circulation traverse un 
quartier résidentiel ou commercial alors Igue 10 %à peine de ces 
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véhicules désirent s'arrêter dans ce quartier. Il en résulte des encom- 
brements inutiles, du bruit, des odeurs et de l'insécurité. 
L'étroitesse des rues ºnise à part, les difficultés de la circulation 
urbaine résultent principalement de la concentration dans le centre 
des villes de bâtiments toujours plus grands dans lesquels des acti- 
vités génératrices de trafic ont été concentrées. Magasins, bureaux, 
banques, en s'installant dans un nouveau bâtiment construit sur 
l'emplacement d'une vieille maison à logements modestes, peuvent 
être à l'origine d'un trafic non adapté à une petite rue du centre- 
ville. Si l'on avait compris à temps la relation qui existe entre les 
immeubles et la circulation qu'ils engendrent, on aurait pu éviter 
beaucoup de situations aujourd'hui inextricables. 
Le plan d'aménagement routier, régional ou local, doit tenir 
compte avant tout de la facilité d'accès. Les utilisateurs de véhicules 
doivent pouvoir se rendre d'une ville à l'autre ou d'un quartier à 
l'autre avec un maximum de sécurité, à une vitesse raisonnable et 
selon un itinéraire simple. En outre, le véhicule doit pouvoir s'appro- 
cher facilement de son lieu de destination et une fois arrivé y sta- 
tionner sans restriction. 
Le plan doit également prévoir une hiérarchisation des routes 
- le réseau primaire comprend les autoroutes, les routes express, 
les routes à grande circulation utilisées par le transit ou pour le 
déplacement rapide d'une ville à l'autre ou d'un quartier à 
l'autre , 
- le réseau secondaire doit comprendre les routes d'accès à une 
localité, à un quartier et les voies de dévestiture qui desservent 
les immeubles. 
Le plan doit être fait de façon à éviter que le réseau secondaire 
et à plus forte raison les voies de dévestiture ne soient utilisés par 
des véhicules en transit. En attribuant à chaque route un rôle défini 
et en adaptant chaque route à sa fonction, on évitera que du trafic 
parasitaire encombre un quartier résidentiel ou commercial. De 
même on exclura du réseau primaire les liaisons aux immeubles 
afin d'éviter sur ces voies le stationnement, les livraisons et les 
manoeuvres des véhicules en dehors des carrefours aménagés. 
On tracera également avec soin les voies réservées aux piétons et 
l'on mesurera la qualité de l'aménagement d'un quartier à l'aisance 
avec laquelle une personne peut se promener, s'arrêter, converser 
avec d'autres ou entrer ou sortir d'un magasin. 
Les rapports entre l'infrastructure routière et l'aménagement 
régional sont évidents. Il est donc nécessaire de joindre à l'urbaniste, 
à l'architecte, à l'économiste au géographe, l'ingénieur de circu- 
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lation et l'ingénieur des routes. L'élaboration d'un plan d'aména- 
gement ne peut se faire que par mie équipe afin que toutes les données 
souvent cotitra dictoires du problème puissent être pesées et intégrées 
dans le plan. 
La collaboration entre les différents spécialistes est indispensable 
pour déterminer les zones d'extension d'une ville, la hauteur et 
l'affectation (les bâtiments d'un quartier, le tracé du réseau primaire 
et secondaire. Ait cours de l'étude, il faudra tenir compte des données 
géographiques, économiques et politiques. En effet, la route peut 
être l'instrument du gouvernement pour orienter et favoriser le 
développement d'une région. Une fois les grandes lignes tracées, 
l'ingénieur routier se penchera sur les problèmes techniques : appré- 
ciation du trafic actuel et futur, diniensionnement du réseau, étude 
économique des transports, coût des constructions et étude des 
carrefours. 
L'aménagement régional ne sera couronné (le succès que s'il 
est le fruit du travail intelligent d'une équipe cohérente et à la 
condition qu'il soit appliqué avec rigueur et clairvoyance par les 
autorités responsables. Alors seulement, les avantages recherchés 
par un tel plan, ordre, harmonie et humanisation de nos cités, 
pourront se concrétiser. 
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POLITIQUES ÉNERGÉTIQUES SUISSE 
ET NEUCHATELOISE 
Compte rendu de l'exposé d'ALPHONSE Roussy, 
directeur de I'Llectrieilé neuchâteloise S. A. (I NSA) 
Ayant d'analyser les politiques énergétiques suisse et neuchâ- 
teloise, il convient de mettre en évidence quelques aspects essentiels 
de la production et de la distribution d'énergie électrique. 
Prix de l'énergie électrique 
Si l'on désirait obtenir un rendement énergétique optimum, il 
faudrait que la demande se situe constamment aºº niveau de la 
puissance maximale des installations. Or, tel n'est pas le cas. Le 
prix de l'énergie électrique se calcule en tenant compte de la variation 
des besoins au cours de l'année, de telle sorte qu'à chaque demi- 
heure correspond un prix de l'énergie. L'énergie de 2 heures du matin 
n'a pas du lotit la ºnêºne valeur que l'énergie diurne. Le réseau doit 
être dimensionné pour répondre aux demandes d'énergie des heures 
de pointe ; il eu résulte que les installations sont utilisées au mieux 
dans nue proportion de 50 % de leur capacité. Le prix de revient 
de l'énergie s'en ressent, puisqu'il est déterminé en lin de compte par 
le nombre d'heures d'utilisation volume l'illustre la formule suivante : 
énergie en k\\Vh 
puissance en k\\' 
nombre d'heures 
lnfercomicxion des réseaux électriques européens 
La toise eu place d'un réseau électrique européen a déluté en 
1938. L'interconnexion des réseaux des divers Rials se réalise par la 
constitution d'un « rail européen t> qui comprend deux axes (Est- 
Ouest et lord-Sud), la Suisse se trouvant au point de convergence 
de ces deux axes. Grâce à l'exist. ence de ce «rail t>, des transferts 
d'énergie sont rendus possibles au gré de l'olfre et de la detuande. 
De tels déplacements d'énergie sont opérés eu fonction du décalage 
de la demande qui varie d'heure en heure selon les divers fuseaux 
horaires. l. es régions produisant une énergie excédentaire, donc de 
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prix avantageux, peinent exporter ce courant grâce au <« rail euro- 
péen »à destination des fuseaux horaires à forte demande et par 
conséquent à prix élevé. Les échanges sont effectués par un système 
de dispatching qui consiste en une répartition judicieuse de l'énergie 
entre les producteurs et les consommateurs de façon à réaliser une 
dépense minimale, compte tenu non seulement du coût du kilo- 
wattheure ruais aussi des pertes dans le réseau. 
L'énergie est livrée à une tension et à une fréquence constantes 
par le « rail européen », soit actuellement à une tension de 220 kV' 
et à une fréquence de 50 Hz sur le continent et de 60 Ilz en Grande- 
Bretagne. Etant donné le décalage d'une heure entre la Grande- 
Bretagne et la France, il s'effectue d'importants échanges d'énergie 
entre ces deux pays. L'obstacle technique de la différence de fré- 
quence est surmonté par la transformation en énergie continue pour 
le transport par le câble de liaison sous la Manche. 
Si l'on fait abstraction des pertes, le coùt du transport de l'énergie 
électrique est négligeable et les échanges se font couramment sur 
des distances de 2000 à 3000 knr. 
Sources d'énergie diverses 
Dans les pays industrialisés le pourcentage de production hydro- 
électrique par rapport aux besoins totaux est en diminution, les 
sites les plus productifs étant déjà utilisés. D'autres sources d'énergie 
se substituent progressivement à l'hydro-électricité et en premier 
lieu la thermo-électricité qui est produite dans des usines de deux 
types : les usines thermiques classiques utilisant des produits houillers 
ou du fuel ou encore le gaz naturel, ainsi que les usines thermo- 
nucléaires. Les Etats-Unis. la Grande-Bretagne et la France ont pour- 
suivi une politique de pionniers en matière de production d'énergie 
thermonucléaire, basée sur l'utilisation d'uranium naturel ou d'ura- 
nium enrichi dans des proportions variant selon le coût du combus- 
tible et le système utilisé. La production d'énergie thermonucléaire, 
qui est passée du stade expérimental au stade de la production 
industrielle il ya quelques années, demeure néanmoins soumise à 
des exigences de sécurité; par ailleurs, il arrive qu'elle soit perturbée 
par certaines irrégularités de fonctionnement des centrales. 
La France a réussi à utiliser l'énergie des marées par la cons- 
truction d'une usine marémotrice dans l'estuaire de la Rance près 
de Saint-Malo. Il semble cependant que l'expérience ne sera pas 
renouvelée problème de la corrosion entre autres ). La pile à cour 
bustible utilisant des propergols paraît en revanche devoir jouer un 
rôle croissant dans la production d'énergie. 
i 
1 
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Politique énergétique suisse. 
La région des Alpes fournit l'essentiel de l'énergie hydro-électrique, 
tuais cette énergie est consoruruee dans la plaine suisse principa- 
leºnent ; d'oie l'orientation bien définie (les grands axes de transport. 
La Suisse consomme artuelleºnent 34 milliards de kWh qui se 
répartissent couume suit : 
28 milliards de kWh d'énergie hydro-électrique 
2 il 3 milliards de kWh d'énergie thermique classique 
le reste : importation et énergie thermonucléaire. 
Une diminution de l'itnportance relative de l'énergie hydro- 
électrique est prévisible par suite de l'épuisement des sites favo- 
rahles. Et cependant les usines hydro-électriques, surtout celles dites 
« au robinet »- usine avec bassin de rétention - demeureront des 
éléments essentiels à ! *obtention d'un équilibre entre l'offre et la 
demande. Elles pertuettent la fourniture d'énergie au gré des besoins 
par une modification quasi instantanée de leur rythme de production. 
Alin que les usines hydro-électriques puiss; at jouer ce rôle de corn- 
pensation, il faut évidemment que les conditions hydrauliques ne 
soient pas franchement défavorables, autrement dit que le remplissage 
des bassins de rétention se soit effectué normalement. Cela présuppose 
certaines conditions météorologiques, c'est-à-dire, dans le cas de la 
Suisse, des températures estivales suflisatuuent élevées pour pro- 
voquer une fonte normale des glaciers. Ou constatera incidemment 
qu'en ce cas, connue en d'autres circonstances d'ailleurs, l'intérêt 
des compagnies de fourniture d'électricité coïncide avec celui du 
tourisme alpin : l'été ensoleillé qui attire le vacancier dans les Alpes 
fournit aux centrales un volume d'eau de foule plus important que 
d'abondantes chutes de pluie. 
La Suisse est en tète des pays européens polir la consonuuation 
d'énergie par habitant ; seuls les Etats-Unis ont une consommation 
supérieure ; par contre, ni la Grande-Bretagne, ni la Suède, ni 
l'Allemagne ne consomment par habitant et par an autant d'énergie 
que la Suisse. 
Etats l; nis 5200 kWh par habitant 
Suisse 4000 k\Vh par habitant 
Allemagne fédérale 17M) k\V'h par habitant 
Belgique 1000 kWh par habitant 
France 850 k\V lr par habitant. 
L'accroissement des besoins en énergie d'une part, l'exploitation 
quasi intégrale des sites hydrauliques d'autre part, laissent entrevoir 
un déficit croissant (le la production d'énergie hydro-électrique par 
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rapport aux besoins. La mise en place d'usines thermiques classiques 
(\ uuvrN près de la rallinerie de Collnnºbeý et Cornaux près de celle 
de Cressier), la construction ou les projets d'usines thermonucléaires 
(Beznau, \lühleberg Leibstadt, Kaiseraugst, A'erbois) tendent pré- 
cisément à combler ces déficits de production. 
Politique énergétique neuchâteloise 
Le canton de Neuchâtel n'a pas eu, jusqu'à une époque toute 
récente, de politique énergétique autonomie. Son approvisionnement 
en énergie électrique était assuré par les producteurs des cantons 
voisins (Berne, Vaud et Fribourg). Cette absence de participation 
neuchâteloise aux équipements hydro-électriques aménagés dans les 
Alpes avant la Deuxième Guerre mondiale est une conséquence à la 
fois de l'état de dispersion des consommateurs d'électricité neuchâ- 
telois et de la crise économique des années trente qui a affecté le 
canton (le Neuchâtel de façon particulièrement violente. La distri- 
bution d'énergie électrique s'effectuait par l'entremise des services 
électriques de chaque commune intéressée. 
Depuis 1955, FElectricité neuchâteloise S. A. s'est efforcée 
d'atteindre à une plus grande autonomie de son approvisionnement 
et à une efficacité accrue du réseau de distribution neuchâtelois. 
Production d'énergie 
Par la création de sociétés soeurs (Forces motrices neuchâteloises 
et Mubisa), PENSA a entrepris ou participé à la construction d'amé- 
nagements h,, -dro-électriques. 
Dans le Jura, l'ENSA et l'Etat de Neuchâtel ont participé à 
l'aménagement du Châtelot à raison de 10 % chacun. Les autres 
participations suisses (50 (1/1 du total, le reste étant français) ont été 
acquises par des capitaux bernois, fribourgeois, bâlois et zurichois. 
D'autre part la centrale thermique classique de Cornaux est en 
activité depuis 1967. Sa puissance installée est actuellement de 
25 JINV, puissance qui peut être doublée par la construction prévue 
d'une deuxième unité de production. 
Dans les Alpes, l'ENSA a installé une centrale çMIuhisa) et par- 
ticipe actuellement à la création d'une nouvelle usine avec retenue 
de 30 millions de m3 (Forces motrices de Conches). De plus ENSA. a 
été un des premiers actionnaires d'ELECTRA-MASSA, ouvrage qui 
utilise les eaux du glacier d' Aletsch. Sa puissance installée est de 
200 )I«'. 
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Distribution d'énergie 
L'ENSA s'est également attachée à relier, à normaliser puis à 
étendre son réseau de distribution. En 1953, il n'existait qu'une 
seule ligne à haute tension dans le canton de Neuchâtel, celle reliant 
le Châtelot à Fribourg. Depuis lors ont été réalisées la liaison entre 
le Châtelot et le Val-de-Travers d'une part, Pierre-à-Bot/Neuchâtel 
d'autre part. La construction d'un dispatching à Pierre-à-Bot va 
permettre une utilisation plus judicieuse des unités de production 
et du réseau de distribution : grâce à des liaisons télex, les commandes 
d'énergie peuvent désormais être passées de demi-heure en demi- 
heure. 
Il faut enfin signaler le mouvement d'intégration amorcé par 
les achats de réseaux électriques communaux. 
Grâce aux investissements consentis tant pour la production que 
pour la distribution d'énergie, la compagnie neuchâteloise assure 
actuellement la majeure partie de l'approvisionnement électrique 
du canton de Neuchâtel par ses propres installations ; de plus, elle 
peut pratiquer une politique d'échange d'énergie en fonction des 
coûts ; enfin, elle vend dès à présent de l'énergie en dehors de son 
réseau (en Valais en particulier). Elle est donc à même de faire face 
à l'accroissement de la demande d'énergie électrique dans le canton 
de Neuchâtel (augmentation de près de 90 % durant la décennie 
écoulée). 
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AMÉNAGEMENT DES RESSOURCES EN EAU 
ET PROTECTION DES EAUX 
par ANnnnI BUItGER, ingénieur des eaux 
I. A 11 \AGEMEN'I' I)ES (RESSOURCES EN EAU 
L'accroissement démographique considérable qu'a subi le canton 
de Neuchâtel au cours des vingt dernières années ainsi que l'amé- 
lioration des conditions de vie et du confort ont, dans le domaine 
des eaux, des répercussions considérables : les besoins en eau potable 
accusent une croissance rapide, tandis que les eaux usées, toujours 
plus abondantes, accélèrent les processus de pollution des lacs et 
des rivières d'une manière spectaculaire. 
Au sein des collectivités publiques, canton et communes, les 
conséquences ne se sont pas fait attendre. La nécessité de grands 
travaux s'est rapidement imposée pour faire face aux besoins crois- 
sants en eau et pour juguler la pollution. Conséquences financières, 
qui ont fait prendre conscience de la valeur économique de l'eau. 
L'eau n'est plus un bien que la nature dispense gratuitement et que 
l'on gaspille sans scrupule. Elle devient une denrée (le consommation, 
comme le lait qui fait vivre l'agriculteur ou comme l'essence que 
l'on met dans le réservoir de son automobile. Il devient urgent que 
les collectivités publiques commencent à calculer le prix effectif de l'eau 
qu'elles mettent à disposition, et qu'elles en gèrent la distribution 
et l'épuration sur des bases économiques saines. La mise en oeuvre de 
l'eau (captage, distribution, récolte et épuration) implique une 
dépense qui varie entre 1 et 2 francs par mètre cube. Toutes les 
communes vendent actuellement l'eau à perte et se voient obligées 
(le prélever la couverture des déficits dans les revenus fiscaux. Sous 
la pression des besoins, on est contraint de s'adapter à la situation 
nouvelle par des mesures techniques appropriées. Sur le plan éco- 
nomique, en revanche, une évolution parallèle reste à faire. 
Adduction d'eau 
A la fin du XIXe siècle, les premiers réseaux de distribution d'eau 
étaient conçus pour couvrir une consommation - que l'on croyait 
très largement calculée - de 80 à 100 1 par jour et par habitant. 
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Les statistiques actuelles indiquent qu'en moyenne, les besoins 
s'élèvent à 4501 par jour et par habitant dans le canton de Neuchâtel. 
En tenant compte de la progression dénuégraphique. d'une part, 
de l'accroissement des besoins spécifiques. d'autre part, nous esti- 
mons que la consommation en eau du canton augmente de 2% par 
année en moyenne. A ce taux-là, les besoins doublent en l'espace 
de vingt-cinq ans. 
Les ressources locales en eau saine (sources, puits) sont déjà mises 
presque partout totalement à contribution. On sorietºte donc vers 
des solutions de caractère régional, à partir de points d'eau très 
abondants. Au surplus ces solutions doivent se prêter à une réali- 
sation par étapes, au fur et à mesure du développement des besoins. 
La durée d'une étape correspondra à une période d'amortissement, 
une période de vingt-cinq ans par exemple. C'est aussi celle durant 
laquelle les besoins doublent, ce qui fixe les données techniques du 
projet. 
Du point de vue hydrologique, le canton de Neuchâtel se divise 
en régions naturelles bien caractérisées : 
Le littoral dispose de nappes d'eau souterraines très productives 
emmagasinées dans des cônes de déjections ou dans les deltas répartis 
le long du pied du Jura 'ruisseaux de la Vaux à Vaumarcus, de 
Saint-Aubin, de Gorgier, delta de l'Areuse, ruisseaux de Saint- 
Blaise, du Mortruz, de Vaux au Landeron, etc. ). Le lac constitue 
en outre un complément inépuisable. 
Le Val-de-Travers est très riche en eau de nappes souterraines 
(dont la nappe de Boveresse est la plus importante) et en grandes 
sources karstiques. 
Le Val-de-Rua, en revanche, est défavorisé. Il comprend peu de 
sources et ses nappes souterraines n'offrent que des ressources limitées. 
Les Montagnes sont très pauvres en sources et en nappes sou- 
terraines. 
Il convient toutefois de relever que la notion de c« nappe souter- 
raine » est en train de s'élargir. On a désigné jusqu'ici, par cette 
expression, les gisements d'eau constitués dans les alluvions sablo- 
graveleuses, en général proches de la surface, qu'ont abandonnés 
les glaciers quaternaires et les cours d'eau actuels. 
Niais il est évident que toutes les précipitations atmosphériques 
qui tombent sur la puissante ossature de notre Jura calcaire ne sont 
pas «« perdues ». Elles pénètrent rapidement dans la profondeur des 
massifs rocheux fissurés où elles circulent et s'accumulent. Ainsi, 
nos grandes sources karstiques (sources de l'Areuse. de la Noiraigue, 
de la Serrière représentent les décharges d'énormes réservoirs 
souterrains profonds. Ces réservoirs sont constitués par les fissures, 
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souvent élargies sous l'effet de la corrosion chimique de l'eau, qui 
existent dans tous nos massifs calcaires. Le volume des vides ainsi 
formés est estimé à1-2 1)/00 dans le sous-sol jurassien. Or, les tech- 
niques actuelles de forage et de pompage permettent d'envisager 
I'exploitation de ces eaux profondes, ce qui a pour corollaire de 
modifier considérablement nos conceptions en matière d'alimentation 
future du canton, comme on va le voir. 
Ce sont le V'al-de-Ruz et les Montagnes qui soulèvent actuellement 
les problèmes d'approvisionnement les plus pressants. Longtemps a 
prévalu le point de vue de l'ingénieur, à savoir la création d'une 
adduction d'eau depuis le lac de Neuchâtel, réservoir sûr et inépui- 
sable comme on l'a relevé plus haut. Une telle solution, séduisante sur 
le plan technique, présente cependant le désavantage de son coût 
extrêmement élevé. Le seul prix du pompage représente un capital 
d'au moins 2000 francs par litre à la minute d'eau refoulée à La Chaux- 
de-Fonds. Pour un prix (le revient bien inférieur, le géologue est en 
mesure de mettre à disposition l'eau souterraine des grands réservoirs 
du sous-sol calcaire, au moyen d'ouvrages de captage réalisés sur les 
lieux mêmes d'utilisation. 
C'est ainsi qu'un groupe de communes du Val-de-Ruz vient 
d'entreprendre une prospection, par forages profonds, du gisement 
d'eau souterraine qui existe dans le suIstratuni rocheux de la vallée. 
Ces travaux se déroulent dans la région comprise entre Saint-Martin 
et Dombresson. 
De son côté, le Département des travaux publics, en collabo- 
ration avec les villes du I. ocle et de La Chaux-de-Fonds, a procédé à 
une campagne de prospection analogue, dans tout le Ilaut-Jura, 
entre les Eplatures et Les Verrières. Une douzaine de forages, pro- 
fonds de 150 à 450 ni, fait actuellement l'objet d'observations minu- 
tieuses destinées à reconnaître les caractères des eaux emmagasinées 
dans les calcaires. Sur la base de ces recherches - qui s'avèrent 
très prometteuses - (les projets (le captages à grand débit appa- 
raissent d'ores et déjà réalisables, dans des conditions économiques 
relativement favorables. 
Il. PRO'I'EC'I'ION I)ES EAUX CONTRE, LA POLLUTION 
Il ya onze ans, le 24 mars 1958, le canton de Neuchâtel pro- 
nºulgait une « Loi sur la protection (les taus », qui marquait le début 
d'une entreprise ardue : celle de la défense des eaux contre les méfaits 
de la pollution. 
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Que s'est-il passé, au cours de ces onze années ? L'occasion paraît 
bonne de dresser un bilan 
On a (lit et écrit beaucoup (le choses sur ce sujet, en méconnaissant 
souvent l'envergure et la complexité du problème. On a mis pêle- 
mêle au banc des accusés l'industrie, les détergents, les communes, 
les ordures ménagères... On a généralement négligé, dans la hiérarchie 
des causes de la pollution, que les 166 000 habitants de notre canton 
rejettent, par les égouts plus de 6000 t par an de matières polluantes 
(en poids sec). Si toutes ces matières étaient retenues dans des sta- 
tions d'épuration, elles s'y transformeraient en 250 000 nia (le boues 
noires et putrides. Une telle quantité de boues dépasse de très loin, 
par exemple, la masse (les déchets évacués par nos industries, dans 
les eaux. En fait, la dégradation de nos rivières et (le nos lacs provient 
avant tout des eaux usées domestiques et c'est précisément cette 
dernière forme de pollution qu'il convient de combattre en première 
urgence. On a relevé aussi la lenteur des études, l'absence de réali- 
sations. 
Au départ, on ne s'est pas rendu compte que le coût (le l'épuration 
atteindrait quelques 100 millions (le francs, uniquement pour assainir 
les égouts des communes. De plus, il faudrait dépenser chaque année 
près de 2 millions de francs pour assurer l'exploitation des stations 
d'épuration, dont la charge est à assumer complètement par les 
contribuables. 
La loi cantonale prévoit un subventionneraient (les dépenses de 
construction engagées par les communes au taux uniforme de 40 %. 
Il s'y ajoute une modeste subvention fédérale qui atteint 10 % en 
valeur moyenne. C'est dire que la moitié des frais de construction 
et la totalité des charges de l'exploitation doivent être couverts 
par les finances communales. Il en résulte, pour celles-ci, un surcroît 
de dépenses tel que l'on comprend les réticences (le beaucoup d'au- 
torités responsables. Il fallait donc compter avec le facteur temps, 
avec une préparation psychologique et technique suflisamtnent 
mûrie, avant d'emporter la décision de construire. 
De plus, la recherche de la solution la plus économique, des 
groupements de communes les plus rationnels, a demandé (le longs 
travaux préliminaires. Si, dans la majorité des cas, une solution 
collective groupant plusieurs localités apparaît préférable, techni- 
quement et financièrement parlant. elle se révèle aussi plus longue 
à faire accepter que des solutions individuelles. Lorsque enfin tout 
le monde s'est mis d'accord sur le principe, il faut élaborer un projet 
définitif, assurer le financement, organiser un syndicat. 11 est courant, 
en Suisse, d'affirmer qu'entre le moment où l'on continence à parler 
d'épuration et le premier coup de pioche, il s'écoule cinq à six ans. 
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Les réalisations 
Dès 1966, grâce à l'impulsion vigoureuse donnée par le chef du 
Département des travaux publics, M. Carlos Grosjean, la lutte contre 
la pollution des eaux est entrée dans une phase active. D'importants 
travaux ont débuté tandis que d'autres vont commencer incessam- 
ment. 
Voici en bref l'état actuel de l'épuration des eaux dans le canton 
de Neuchâtel : 
Entrée en fonctions en 1969 
Stations de Neuchâtel et de Colombier groupant les communes 
(le Neuchâtel, Peseur, Cor(. elles-Corniundrèehe, Auvernier, Colombier 
et BGIe, suit au total 55 000 lhabitants. 
Entrée en fonctions en 1970 
Stations de Cortaillod (-}- Boudrv, du Locle et des lerernets, soit 
24 000 habitants. 
Entrée en fonctions en 1971-1972 
Sations du Lan deron (+ La Neureville), (1ii hall lut de l>'uý 
(Les hauts Genereýs Foutainenielon, Cernier, Chézard Saint Martin, 
Domhresson, Villiers, Savagnier), de Môliers (Buttes, Saint-Sulpice, 
Môtiers, Boveresse), de Travers (Coure( et Travers), de Xoiraigue, 
de Marin (Saint-Blaise, llauterive, Marin), de Fontaines et des 
Geneceys-sur-Co/Jrane (-4- Coffrane), soit au total ; 3500O habitants. 
Entrée en fonctions en 1973-1971 
Stations de Saint-Aubin (-i- Gorl; ier), de l, a ('liau. s de bonds, 
notamment, avec 46000 habitants. 
Il convient de relever aussi le remarquable elTort accompli par les 
industriels du canton : en effet, on compte déjà dix-sept stations 
d'épuration d'eaux résiduaires de l'industrie, représentant un inres- 
tisseºuent de plusieurs millions de francs. 
Ill. (º('E I)(ºl'l'-uN A7°l'ENI)RE DE, L'I PI'RA1'lON I)1 I?. ýl_ia? 
Beaucoup de gens s'intcrrýýgent sur lis résultais de l'épuration 
seront-ils rapides, spectaculaires, ou au contraire, lents, insensibles :' 
Dans les cours d'eau l'effet sera quasi immédiat. Telle rivière qui, 
connue le Seyun, a pris toutes les apparences d'un égout à ciel ouvert, 
Numérisé par BPUN 
- 152 - 
nauséabond et sans vie, retrouvera rapidement des eaux claires 
et poissonneuses. L'entrée en fonctions de la station d'épuration du 
Locle donnera au lac des Brenets un nouvel attrait pour les baigneurs. 
Sur les rives des lacs de Neuchâtel et de Bienne, on peut s'attendre 
aussi à des changements visibles. La pollution s'y manifeste princi- 
palement par l'odeur et l'aspect peu engageants de l'eau, qui pro- 
viennent d'une prolifération considérable de plantes aquatiques et 
d'organismes microscopiques. Ces inconvénients s'atténueront dans 
une mesure importante puisque les stations d'épuration retiendront 
les éléments fertilisants contenus dans les égouts. 
L'avenir apparaît donc encourageant. Les sacrifices consentis 
pour l'épuration porteront leurs fruits. L'alerte à la pollution aura 
été grave. Notre génération en aura vécu les manifestations spec- 
taculaires, fait unique, que les générations futures ne connaîtront 
plus. 
Certes, de nouvelles menaces se feront jour : développement de 
nouvelles industries, de la navigation, apparition de causes insoup- 
çonnées de pollution. Mais on peut affirmer sans hésitation que, 
simultanément, toutes les mesures seront prises pour en supprimer 
les effets nocifs et pour empêcher le retour d'une situation aussi 
grave que celle que nous connaissons aujourd'hui. 
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TOURISME ET AMÉNAGEMENT RÉGIONAL' 
par ALEX BILLETER 
directeur de l'Association pour le développement 
de Neuchâtel (ADEN) 
Tel qu'il est compris aujourd'hui, le tourisme est difficilement 
définissable ; il est trop mêlé à d'autres domaines existant indé- 
pendamment de lui pour qu'on puisse le caractériser de façon succincte 
et complète. Disons peut-être qu'il recouvre l'ensemble des activités 
de personnes ou de groupes qui se déplacent pour satisfaire, hors 
de toute idée de gain, leurs aspirations à la détente, au dépaysement, 
au repos, à la découverte, à l'ouverture d'esprit, à la connaissance. 
Compléntentairement il englobe aussi les activités professionnelles 
nées de ces aspirations. 
Cette définition, en fait assez vague, exclut de la catégorie des 
touristes les gens se déplaçant: pour motifs professionnels. Or le 
tourisme les touche aussi ; que l'on songe simplement au phénomène 
contemporain des congrès. Ceux-ci ont en effet la plupart du temps 
une raison d'être corporative ou administrative ; ils n'en connaissent 
pas moins un aspect touristique évident qui a donné naissance, 
entre autres, à des constructions et à des institutions appartenant 
typiquement au domaine qui nous intéresse. 
Nous en appellerons donc au bon sens de nos lecteurs qui sai- 
siront sans peine ce qu'il faut entendre par tourisme, domaine sans 
frontières nettes, illustration parfaite de l'interpénétration des acti- 
vités humaines si accentuée aujourd'hui, interpénétration dont 
l'aménagement du territoire doit largement tenir compte sachant 
que c'est un des facteurs qui l'oblige à nuancer ses vues et à s'éloigner 
de toute schématisation rigide. Peu d'époques ont autant que la 
nôtre tendu à la spécialisation, peu aussi ont pareillement ressenti 
le besoin de coordinateurs, de superorganisateurs ; au fur et à mesure 
que se perfectionnent et se subdivisent les connaissances, se développe 
parallèlement le besoin de liaison entre des disciplines qui tendent 
à se fermer sur elles-mêmes. 
Si l'on voulait faire du tourisme un concept clair et indépendant, 
on lui enlèverait une bonne part de sa raison d'être et de son charrie. 
On nous pardonnera donc (le ne pas vouloir forcer un animal heureux 
1 Propos tenus au printemps 1968. 
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et libre à entrer dans une cage étroite oit, tout en étant plus aisément 
à disposition du zoologue, il ne serait plus lui-ºnênºe. 
Renonçant donc à une définition dite scientifique du tourisme, 
nous tenterons de le considérer dans sa réalité visible et de déceler 
ses contours et ses lois dans le canton de Neuchâtel, objet de l'étude 
conduite par le Séminaire de géographie de l'Université de Neuchâtel. 
Le tourisme se manifeste d'abord par des déplacements et des 
séjours hors du lieu de domicile. Ses premiers besoins seront donc de 
deux ordres : moyens de transport, moyens d'hébergement. 
L'homme emportant partout avec lui sa curiosité, ses aspirations, 
viendront automatiquement se greffer sur ces éléments de base, les 
besoins conºplénºentaires : objets d'occupation, objets de distraction 
(au sens le plus large du terme). 
Le tourisme devra donc créer les trains, les hôtels mais aussi les 
musées, les casinos, tous éléments qui à leur tour seront générateurs 
de tourisme ; les effets deviendront les causes et vice versa. Le phé- 
nomène est semblable dans une industrie qui ayant créé des produits 
répondant à un besoin, suscite ensuite une clientèle nouvelle par 
l'existence mène de ces produits. Ce n'est pas le seul point commun 
d'ailleurs entre l'industrie et le tourisme , il y en a même suffisamment 
pour qu'on ait parlé de l'industrie touristique. Ce terme n'est cepen- 
dant justifié que dans certains cas, à l'échelon des grandes chaînes 
d'hôtels, des compagnies de navigation aérienne, des groupements 
d'agences de voyages, toutes entreprises qui ne sont pas intéressées 
de façon directe à la structure touristique d'un canton comme le 
nôtre. L'expression est toutefois utile : nous l'utiliserons donc parfois 
en priant chacun de bien vouloir la dépouiller alors de sa notion de 
gigantisme et d'admettre qu'elle ne représente si l'on veut qu'une 
branche très diversifiée de notre économie cantonale. 
Quel est maintenant le caractère spécifique de cette industrie 
sans fabriques et sans marchandises ? Tout simplement ceci : le 
premier capital est offert gratuitement par la nature ou l'histoire 
et il ne s'épuise pas à l'usage. On ne conçoit guère un tourisme uni- 
quenient artificiel. Au début, il ya toujours la montagne, la mer, 
un climat favorable, une source naturelle, des souvenirs historiques, 
un trésor d'art. de beaux paysages, une cité pittoresque. bref, un 
motif d'attrait quel qu'il soit. L'industrie touristique tendra à 
perfectionner ce qu'apporte ce capital initial, à le rendre accessible, 
à le utettre en valeur. ày surajouter des attraits niais n'existera 
qu'en fonction de ce cadeau originel comme une pêcherie ne devra 
son existence qu'à la proximité d'une mer poissonneuse. 
Ainsi le tourisme s'implantera là où le cadeau originel existe. 
Le Cervin de Zermatt, la source de Loèche les-Bains les plages du 
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Midi existaient avant le premier touriste. Les routes qui conduisent 
à ces lieux, les hôtels qu'on a construits ont nécessité des dépenses 
mais la nature avait fait les investissements initiaux. 
C'est là un premier avantage ; il en est un deuxième qui n'est pas 
négligeable et rient de la clientèle elle-même. Celle-ci dépense son 
argent dans une localité ou une station sans pour autant «coûter» 
aussi cher que l'habitant régulier. On sait que les prestations d'une 
communauté pour l'instruction publique, les établissements hospi- 
taliers, les charges sociales sont lourdes. Elles augmentent dès que, 
par l'installation d'une nouvelle industrie par exemple, la population 
résidente s'accroît. Les touristes, eux n'émargent guère à ces budgets 
tout en dépensant sur place plus que le citoyen menant sa vie quo- 
tidienne. 
Il s'agit là de deux arguments parmi d'autres en faveur de l'en- 
couragement au tourisme. Nous tenions à les signaler. C'est grâce 
à ces facteurs notamment que le tourisme est une ressource extrê- 
mement intéressante pour un pays, une région, une cité. C'est grâce 
à eux que « l'exportation invisible » que constitue le tourisme est 
des plus précieuses à un pays tel que la Suisse où, déduction faite 
des dépenses effectuées par les touristes suisses à l'étranger, elle 
représente encore un apport sullisant pour se classer au deuxième 
rang des industries d'exportation, immédiatement après celle des 
machines. 
Le tourisme ne peut être considéré partout de la mèuºe manière. 
Dépendant, comme nous l'avons vu, d'un élément naturel ou histo- 
rique, il fera du mimétisme et, bien qu'obéissant souvent à des lois 
économiques semblables, il se modèlera sur le pays où il s'implante. 
C'est ainsi qu'il aura mille aspects divers : tourisme alpin. baléaire, 
de séjour, de passage, organisé, individuel, culturel, de détente. 
On n'en finirait pas d'énumérer les genres, aussi ne nous occuperons- 
nous guère de pareille classification pour choisir celle plus sommaire 
nais plus utile à notre propos qui détermine deux catégories majeures 
du tourisme en se fondant sur son degré d'importance, d'intensité 
soit : 
a) tourisme, industrie principale 
b) tourisme, industrie annexe. 
le 
lai 
La catégorie a se matérialise dans des stations ou des régions dont 
tourisme conditionne la vie quotidienne parce qu'il en constitue 
principale ressource. 
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La catégorie b trouve ses principales illustrations dans les villes 
ou les régions où le tourisme a diverses raisons ºle s'implanter mais 
où il n'est qu'un appoint ù une activité économique préexistante et 
prédominante. 
Pour le canton de Neuchâtel, c'est évidemment cette deuxième 
catégorie qu'il faut envisager. Il est clair que les noèmes lois ne pour- 
ront pas régir une station telle que Verbier, Wengen, Saint-Moritz 
ou des villes et villages semblables à Neuchâtel, La Chaux-de-Fonds, 
Les Brenets. 
Nous nous permettons donc d'insister sur le fait que notre façon 
de voir le problème touristique est basée sur les données générales 
de la catégorie b et sur les conditions particulières du canton de 
\euclºâtel. Vouloir élargir le problème au tourisme avec un grand T 
serait semer la confusion dans les esprits. 
Notre canton est d'une surface restreint(- et d'une grande diver- 
sité d'aspects. C'est là. du point de vue touristique, sort intérêt 
majeur. 
On passe en très peu de temps (les rivages doux et des vignobles 
du Bas aux vastes pâturages et aux sommets du Haut ; les forêts, 
les campagnes sont aux portes des villes . de la cité touchée par 
l'histoire qu'est Neuchâtel, il faut une demi-heure pour gagner, à 
travers un pays changeant, la ville industrielle et marquée par un 
modernisme entreprenant qu'est La Chaux-de-Fonds. Les saisons 
offrent toutes des attraits divers sinon majeurs : le printemps, l'été 
et l'automne ont tous leur charme dans un pays aussi apte à la 
promenade, à l'excursion, aux sports de plein air et d'eau . quant 
à l'hiver, souvenons-nous qu'il n'est pas fréquent qu'aux portes 
d'une agglomération urbaine on puisse chausser ses skis ou qu'il 
suffise (le vingt minutes d'autocar pour qu*un étudiant de notre 
université gagne un monte-pente ou se perde en longues balades sur 
les crètes enneigées. On passera sans rupture d'un musée à un terrain 
de golf, d'une école supérieure à une fabrique moderne. d'un bateau- 
promenade à un pique-nique sur les rochers. 
Les données naturelles ou historiques nous entendons par ce 
terme tout ce qui a été créé par l'homme à travers le temps et qui 
peut intéresser le touriste à côté (les attraits (lits « naturels ») dit 
tourisme sont donc déterminées chez nous par la multiplicité et la 
combinaison d'attraits divers et non par la présence d'objets parti- 
culièrenient spectaculaires appartenant à un genre bien défini. Notre 
petit pays est plus apte à satisfaire l'u honnête homme » (lue le 
spécialiste, le rêveur que le méthodique. 
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On en arrive assez rapidement à la conclusion que l'équipement 
touristique du canton ne doit pas être conçu en pensant au touriste 
classique, fervent d'une seule discipline. Lis créations, les arnéna- 
geuunt. s auxquels on songera devront être pensés en fonction d'indi- 
virlus aux intérêts divers, à commencer par les habitants eus nºênu s. 
Ce sera d'ailleurs un attrait supplémentaire car le touriste qui se 
mêle aux autochtones fait mieux connaissance d'un pays dans sa 
totalité ; quant ;º l'habitant, il peut trouver dans le voisinage de 
]'e étranger» bien des occasions d'ouverture d'esprit. 
Cette interpénétration des besoins de la population indigène et 
extérieure a deus avantages 
(1) elle tend à maintenir au pars le style qui lui est propre et, 
en conséquence a le nn t tr(, en valeur dans ce qu'il a de vrai et de 
personnel ; 
b) elle crée une alnºosphère agréable d'où sont exclus l'artiliciel 
et l'anonynºe. 
Ce ne som pas là des arguments nº, ºjems de publicité mais des 
éléments créateurs de sympathie. de sincérité. 
En revanche la population, les communautés, les pouvoirs publics 
auront une certaine tendance à étudier tous les problèmes de chaque 
jour en ne pensant qu'a leurs propres besoins, admettant sans autre 
qu'ils seront résolus pour tout le monde. t'rº skieur neuchûtelois pou- 
vant jouir de la cabane de son club, un navigateur ayant son voilier 
dans le port de son village, oublieront facilement que, pour hénéli- 
cier comme eux du sport merveilleux qu'ils pratiquent, le touriste 
a aussi besoin d'une couchette, d'un bateau, d'un débarcadère. Le 
proºneneur qui rentre le soir dans son foyer se souciera assez peu (lu 
gîte que trouvera l'hôte qui a voulu parcourir les mêmes forèts, les 
ºnêºnes sommets que lui. 
Ces usagers de nos lacs et de nus campagnes se feront aisément. 
à l'idée que si l'on veut avec raison développer le tourisme on pourra 
se conte! ºter d'une bonne propag: uule. Les bureaux de tenseigne- 
nients et les prospectus n'auront qu'ù proclamer: « Nous avons un 
beau pays, nous vous y accueillerons avec joie, venez le voir. » 
Or le voyageur qui 
débarque 
pour, la première fois dans une région 
n'en connaît pas les secrets, ne saura pas tin jour au leudeuuºin s'y 
«débrouiller» tout seul ; il doit trouver tics conditions d'accueil 
faciles, tic quoi manger. tic quoi se loger, de quoi s*instruire ou se 
délasser. Il faudra donc bien un service de renseignenients, d'infor- 
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, nation mais il faudra plus encore que soit résolu le premier problème 
que pose le tourisme, une fois admise l'existence de l'attrait naturel, 
l'équipement. 
Nous avons des hôtels, des routes, des piscines, des moyens de 
transport, des distractions. En avons-nous assez, ont-ils les caractères 
qui favorisent le tourisme, répondent-ils à la demande de ceux qui 
voudraient découvrir notre terre ' Au premier abord, on est tenté de 
répondre par l'allirmatiýe et notamment dans le domaine 
des routes 
et des moyens de transport (bien que là. connue partout, un aména- 
genºent permanent soit souhaitable,. 
Pour l'hébergement, en revanche, nous manquons de plusieurs 
catégories d'établissements qui correspondraient. nous semble-t-il, 
au génie du lieu. Nous pensons plus particulièrement aux hôtels pour 
familles en séjour et aux logenncnts communautaires à bon marché 
pouvant offrir à des individus comme à des groupes ce qu'apportent 
à leurs membres (les clubs de ski ou d'amis de la nature. Des empla- 
cements de camping et caravaning font aussi encore défaut chez nous 
où, plus particulièrement sur les hauteurs, la nature s'y prêterait 
mers eilleusenºent pour autant qu'on évite ces rassemblements 
disgracieux et tentaculaires nés de la volonté de « faire rendre » 
au maximum chaque mètre carré. 
On nous répondra que la statistique d'occupation (les hôtels 
n'atteignant pas des pourcentages impressionnants. les lits offerts 
suflisent. La remarque est valable dans une certaine mesure, mais que 
l'on songe à la famille franc-comtoise désirant séjourner trois semaines 
sur les bords de notre lac ou dans un beau site jurassien : elle aura 
peine à trouver l'établissement simple et bon marché dont elle a 
besoin et lui offrant l'atmosphère de vacances que crée un grand 
jardin ou un environnement de verdure. La plupart de nos établisse- 
ments d'hébergement ont été à l'origine conçus en fonction du 
passage plus que du séjour et, actuellement, le prix du terrain inter- 
dirait, en ville en tout cas, à un hôtel de consacrer à la verdure et 
aux ombrages de vastes surfaces. Notre climat, en outre, ne permet 
pas de fonder des calculs sur de longues saisons. La chose paraît 
donc difficilement soluble et pourtant une clientèle potentielle existe 
la correspondance des bureaux de renseignements en témoigne 
éloquemment. Des établissements où les services seraient réduits 
au strict nécessaire, les chambres simples et modifiables, la cuisine 
sobre ruais où l'espace extérieur, l'atmosphère « pension (le famille » 
apporterait une impression de dépaysement et d'accueil bon enfant, 
connaîtraient, nous en sommes certain, un succès réel. 
L'auberge-dortoir (le campagne, et surtout de montagne, répond 
aussi à un besoin fondé sur des arguments du uuinºe ordre que les 
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Précédents : s'v ajoute encore à un plus haut degré l'attrait de la 
nature à l'étal brut. La vie que mène l'homme du XXe siècle 
l'éloigne toits les jours des plantes, des ciels bleus ou chargés, des 
sentiers. des rocailles. 
Ce monde-Ià lui est, pourtant nécessaire. Oui 
le lui offrira sinon le tourisme 
Ce même besoin de rapprochement avec la nature se manifeste 
clans le développement rapide de certains sports de plein air tels que 
la voile, le canotage, l'équitation, le golf. Le cadre où ils se pratiquent 
joue probableuu'nt un plus grand rôle dans leur succès que l'oecu- 
pntion elle-même. l'a aussi notre équipenteul, est 
incomplet. 
Si l'on admet momentanément que le golf est encore marqué par 
un caractère luxueux qui en freine l'extension rapide dans un pays 
tel que le nôtre, si l'on considère que l'équital. ion pose des problèmes 
trop particuliers pour qu'il soit l'illustration d'idées générales, on 
a flirtuera, par contre, que les sports nautiques ont toutes les. raisons 
de poursuivre leur ascension. Or, nous manquons d'installations 
portuaires. Rappelons simplement qu'à Neuchâtel, où se construisait 
il ya quatre ans à peine un port enlièrentenl neuf pouvant accueillir 
des centaines de bateaux de plaisance, on manque actuellement de 
nnmltreuses places d'amarrage. Le touriste qui, aujourd'hui, se 
déplace facilernent avec son Itateau n'aura pas d'antre ressource que 
de s'en aller ailleurs. Des ports largement ouverts aux hôtes de 
passage sont rote nécessité et, le développement de ce tourisme-là 
est typiquement conforme au stvle de notre région qui, desservant 
trois lacs et deux canaux, offre des possibilités merveilleuses. 
Ajoutons qu'ici les aménagements nécessaires ne peuvent qu'ajouter 
à la beauté de l'endroit ; si des autocars et. des garages peuvent 
altîtner des lieux charmants, des bateaux et des estacades n'apportent 
jamais que plus de charme à des rives et à tut horizon. 
Dans le domaine routier, nous l'avons (lit (et nous y comprenons 
le réseau des chemins et sentiers), notre canton est bien équipé. 
1'n problème toutefois (mais s'il s'agit ici encore d'équipement, nous 
touchons déjà à la propagande) se posera et se pose déjà avec l'accélé- 
ration de la construction des voies de transit à grande circulation, 
problème qui touche plus particulièrement une zone frontière. Les 
grandes étapes sont facilitées et le risque augmente pour le pays 
traversé de voir défiler de nombreux touristes qui ne s'arrêtent plus. 
Il n'est pas question de défendre, pour lutter contre ce péril, 1; t petite 
politique qui veut que la grand-route se fasse la servante de chaque 
village, de chaque hameau, de chaque auberge ou épicerie. Cette 
tendance représente non seulement rote faute tuais encore une 
utopie. Ce qu'il est possible de faire, c'est de donner à ces routes un 
caractère de balcon, de première galerie d'où les usagers voient 
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véritablement le pays. (Combien de gens n'ont-ils pas découvert 
Neuchâtel 
grâce 
à la vue qu'on en a du train entre la gare principale 
et celle du Vauseyon ') Cela n'est pas une question de tracé seulement, 
c'est aussi, et peut-être plus encore, une question de parcs. Il faut 
qu'on s'y arrête non seulement pour se dégourdir les jambes, faire 
le plein ou ºnanger titi sandwich mais aussi parce qu'il constitue un 
beau point (le vue, parce que de là on découvre le pays ; il faut qu'on 
ait envie de s'y arrêter comme on le fait en passant la Vue-des- 
Alpes. Que se concentrent à ces endroits de petits ollices de renseigne- 
ºnents (même simplement autouºatiquesl, on aura créé d'excellents 
ambassadeurs. Une bonne signalisation aux bretelles fera le reste. 
Hébergemeni, installations portuaires. routes, ce ne sont que 
quelques points parmi d'autres. Si nous les avons choisis comme 
témoins, c'est qu'ils sont spécifiquement touristiques. La culture, 
les distractions de tous ordres mériteraient également une élude à 
laquelle nous ne pouvons nous adonner ici tout en rappelant que ce 
sont aussi des facteurs essentiels d'un tourisme bien compris. 
Plutôt que de nous adonner à des énumérations nombreuses, 
nous désirons insister sur un point : tout le développement du tourisme 
chez nous doit se faire sur le fondement du style du pays, tenir 
compte de son génie propre et des mSurs de ses habitants. Si l'on 
tient à doter une commune de places de tennis, qu'on pense aussi 
à l'usage que pourront en faire les touristes ; si l'on veut retenir les 
touristes par un « relais gastronomique ». qu'on songe aussi aux 
besoins locaux et aux ressources régionales. 11 s'agira toujours de 
chercher une harmonie entre résidents et passants ; c'est, dans le 
caractère même du pays qu'on en cherchera le commun dénominateur. 
Les problèmes sont souvent dillieiles. les moyens restreints, la 
routine parfois tyrannique. L'imagination ne suffit pas à tout résoudre, 
ruais nous nous en méfions trop souvent. Nous parlions tantôt 
d'hôtels pour familles et admettions que la brièveté de la saison 
rendait leur construction aléatoire. Ne serait-il vraiment pas possible, 
avec toutes les facilités techniques qu'olTre l'architecture d'aujour- 
d'hui, de les concevoir suflisaniment transformables pour que le 
toit qui accueillait les estivants en vacances abrite, d'octobre à juin, 
les étudiants de nos hautes écoles ? Les salles de lecture, de réunion 
et autres, où les vacanciers jouaient aux cartes à fin août. ue pour- 
raient-elles pas devenir des salles (le cours. (les locaux de sociétés 
durant la saison d'hiver' Il ya un problème de fond à traiter: 
corntnent transformer des objets nécessités par un usage temporaire 
en objets utilisables douze mois sur douze : et cette préoccupation 
ne doit pas s'appliquer à l'hébergement seulement. Il suflit de penser 
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à ces installations sportives existantes où les mêmes services (restau- 
rant, vestiaire, tribunes et autres) desservent une plage et une 
patinoire, une piscine ouverte et une piscine fermée et chauffée. 
Comment aménagements et constructions peuvent-ils se faire ? 
I)e qui tout cela dépend-il ? La réponse est multiple. 
Mênte si le développement du tourisme intéresse une population 
dans son ensemble car tout le monde en bénéficie (et, pas uniquement 
les transporteurs, hôteliers, restaurateurs et marchands de souvenirs 
comme l'imagine encore couramment le commun des mortels), il 
est indispensable que l'initiative privée joue le rôle le plus important 
dans les réalisations. Les pouvoirs publics cependant, y étant inté- 
ressés au premier chef, tant à cause des ressources que procure le 
tourisme que de la protection du patrimoine, se doivent d'intervenir 
pour en faciliter l'essor général d'une part et en contrôler l'aspect 
d'autre part. Ils ont un double rôle à jouer : 
a) stimuler le tourisme par des lois compréhensives et ceci non 
seulement pour des raisons uniquement économiques niais aussi par 
désir de rayonnement, d'honnête prestige, de recherche de contacts ; 
b) protéger le pays contre les dangers que petit représenter le 
tourisme lorsqu'il se borne à être uniquement spéculatif. 
Notons à propos du deuxième poste que cette protection n'est 
lias simple à réaliser. Il faut éviter de tomber dans le sentinlenta- 
lisnte abusif (lui craint tout changement et qui imposerait par exem- 
ple à un constructeur de camoufler en grange un garage ou un Loit 
d'éternit en chef-d'oeuvre dut XVIlle siècle. Il faut faire la part de 
la vie, de l'évolution des ntcran"s et pourtant éviter que ne soit déna- 
turée une terre au charnue évident. 
s'inspirant des deux objectifs signalés plats haut, le législateur 
pourrait jouer un rôle extrêmement précieux en étudiant. en liaison 
avec les offices touristiques aussi bien qu'avee les : unis de la nature 
(qui out un rôle très souvent commun à remplir), un plan général de 
développement du tourisme, plan qui consisterait à recommander telles 
directions générales, telle répartition des objectifs. Il s'agirait plus 
d'établir un catalogue des besoins et des possibilités que de fixer tut 
programme strict. Il appartiendrait alors à ceux qui ont et de l'ini- 
tiative et des moyens, de s'inspirer du plan général pour la double 
raison que Lou! effort particulier gagnerait à s'insérer dans un ensem- 
ble harmonieux et que la loi envisagerait des facilités pour ceux qui 
s'inspireraient du plan (il ya taille manières de le faire et notamment 
en prévoyant conjointement au plan une politique d'infrastructure). 
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Les sociologues et Ies économiste, parlent depuis longtemps déjà 
d'une future « civilisation des loisirs ». On ne sait encore quelle sera 
sa forme ; ce que l'on admet en revanche. c'est que l'homme disposera 
de plus de temps à consacrer à autre chose qu'à son travail. Il est 
clair que si la société en arrive à un état qui permette à l'individu 
de disposer selon son bon plaisir d'une bonne part de son temps, 
le tourisme aura un rôle de plus eu plus important à jouer. 
\otre canton pourra-t-il alors offrir un intérêt suliisaut pour 
attirer à lui des hommes désireux d'occuper b ors vacances Nous 
en sommes. quant à nous, persuadé. car plus le temps libre sera 
long, plus les vacances devront ètre actives. Quelques jours de 
chaise longue. de farniente total peuvent convenir à l'être qui ne 
rêve que d'abandonner une vie épuisante et tendue. Ce genre de 
détente cependant n'est plus conforme aux besoins de celui qui 
dispose de loisirs iInporlauts ; celui-là aura besoin de vacances 
actives ; il aura besoin d'occupation et non ºle vide. Notre canton 
peut lui offrir beaucoup dans les domaines de la promenade, de la 
découverte, du sport, de la distraction intelligente. C'est à cet 
homme-là qu'il nous faut penser en cherchant à perfectionner notre 
équipement. 11 y aura toujours des gens pour préférer l'insouciance 
totale, pour croire que le repos consiste à ne rien faire ; il y en aura 
de plus en plus, pensons-nous, qui seront heureux (le s'occuper, de 
découvrir, de créer aussi, bref, des gens qui chercheront à mettre 
une part d'eux-mènes dans leurs vacances et qui en lieu et place 
de « loisirs tout compris » seront heureux de s'adonner à des « loisirs 
intéressants » où leur invention, leur personnalité, leur désir de 
participer, de faire certains efforts auront leur part. 
Attachant par sa nature comme par les traces de soit passé, par 
son dynamisme industriel comme par ses institutions culturelles, 
le canton de Neuchâtel peut encore développer largement son équi- 
pement touristique et son service (le renseignements afin que ceux 
qui veulent le découvrir y trouvent les bases nécessaires pour ensuite, 
hommes libres, inventer eux-mêmes les loisirs qui leur conviennent. 
r 
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AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 
ET PROTECTION DES MONUMENTS 
ET DES SITES 
Par ROGER ý1' NI r conscaýatcur cantonal 
11 est intéressant de relever les efforts de reconstruction que 
certains pays ont faits dans des régions dévastées par le dernier 
conflit armé. 
Aux Pays-Ras, la ville de Rotterdam a été reconstruite d'une 
façon moderne alors que dans d'autres pays, en France et en Pologne 
en particulier, on a opté pour la restauration des villes anciennes 
Varsovie est un nuulèle du genre. 
Ce choix doit se faire en temps de paix afin de remettre aux 
générations futures les monuments restaurés et aussi d'éviter une 
occupation disparate du sol, spécialement dans les zones qui devraient 
être réservées comme site naturel. 
Nous pouvons (lire, d'emblée, que depuis la lin (le la dernière 
guerre, nos monuments et nos sites construits sont menacés plus que 
jamais. par 
- l'altération de la pierre due surtout à la pollution de l'atmosphère 
dans les zones urbaines : 
- le marque de personnel qualifié, ce qui empêche certains travaux 
de restauration : 
l'épuisement des carrières obligeant à l'importation des matériaux 
de l'étranger. 
Citons par exemple la Cathédrale de Lausanne où les responsables 
de la restauration doivent prélever la pierre à la carrière de Morlaix, 
près de Bar-le-Duc, en France. Pour la réfection des tours de la 
collégiale (le Neuchâtel, on a dù faire venir de la pierre de Metz, 
en Lorraine. 
La période de prospérité devrait normalement être bénéfique 
pour la restauration des monument-, ruais elle occasionne bien des 
inquiétudes aux services responsables par les transformations ou 
par les adjonctions malheureuses qu'elle provoque à l'intérieur 
des zones d'anciennes localités ou à la périphérie (le ces dernières. 
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D'autre part, comme la notion d'habitation de deuxième résidence 
est entrée dans nos m(vurs, l'individu s'installerait n'importe où, 
à n'importe quel prix, au détriºoeut de la collectivité. Il faut donc 
être vigilant et s'assurer que les parties de notre territoire méritant 
d'être sauvegardées, soient contrôlées avec assiduité. 
Dans les grandes lignes, les points fixes peuvent se définir de la 
manière suivante : 
- la protection des sites naturels : 
- la protection des monuments classés 
- la protection des zones d'anciennes localités. 
Avant d'analyser les catégories ci-dessus, il est indispensable 
de procéder à des inventaires afin d'avoir une parfaite connaissance 
du passé, établir le bilan du présent et avoir des notions bien définies 
de l'avenir en fonction des valeurs d'importance nationale ou locale, 
en tenant compte, bien entendu, de notre ºuode de vie actuel. 
Le Conseil d'Etat a fait établir, en 1959, un plan cantonal des 
zones d'anciennes localités et des sites construits. Il a chargé le 
Département des travaux publics de les faire introduire dans les 
zonages des communes en laissant le soin à ces dernières d'appli- 
quer une réglementation. 
L'application de cet arrêté a soulevé maintes dillicultés. Prati- 
quenient, la commune nomme une commission d'urbanisme composée 
de gens plus ou moins compétents, avant plus ou moins d'intérêts 
particuliers en jeu. C'est ce qui explique certaines carences dans les 
conseils communaux et dans les diverses commissions. N'oublions 
pas, en outre, que le changement (les autorités n'est pas fait pour 
hâter les sanctions (le plans d'aménagement. 
C'est surtout dans l-s zones de sites naturels que la réglementation 
des communes aurait dû être plus sévère. On a en effet trouvé des 
gabarits à 30° dans la réglementation communale, ce qui revenait à 
dire qu'en appliquant ces gabarits sur une superficie de moins de 
1000 m2 environ, il était possible de construire un bâtiment en 
maçonnerie de 6 nt sur 8 n1 de enté. Toutes les crêtes du Jura auraient 
donc pu être recouvertes de constructions. Pour les communes ne 
possédant pas de plans ou règlements communaux, c'était plus 
grays encore. En application de la loi sur les constructions du 
12 février 1957 et de son règleruent d'application du 12 novembre de 
la même année. il sullisait d'être propriétaire d'une parcelle de 
250 1112 avec les mêmes dimensions que ci-dessus en respectant les 
gabarits nord-sud à 450 et est-ouest à 750 pour pouvoir construire 
une deuxième résidence. 
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En 1961, une requête a été adressée au Conseil d'État par 32 
sociétés de notre canton, soit au total '13000 membres environ, 
rendant attentif le pouvoir exécutif à c: 'ttc situation et le priant 
d'examiner dans quelle mesure le plan cantonal de 1959 pouvait 
être adapté plus rapidement aux desiderata exprimés. 
En '1963, nous avons présenté les premiers inventaires à la Com- 
mission cantonale des monuments et des sites, sur des cartes-films. 
Par ordre chronologique, nous avons établi une situation des com- 
munes qui possédaient un plan d'urbanisme et une réglementation. Il 
était intéressant de constater que nous en avions de trois catégories 
- celles qui possédaient un plan et un règlement valables ; 
- celles qui possédaient un plan et un règlement sanctionnés mais 
dont la rédaction laissait à désirer 
- enfin, celles qui ne possédaient ni plans de zones iii règlement. 
Dans ce dernier cas, c'était la Loi cantonale sur les Constructions 
qui était applicable. 
Mentionnons encore quelques analyses de caractère particulier : 
- l'essai (le classification des cavernes, carte établie entre 1958 et 
1962 par Maurice AudétaI, de la Société suisse de spéléologie; 
- la carte archéologique du canton de Neuchâtel, de Daniel Vouga, 
qui a été reportée sur notre carte-film, est particulièreineni utile 
aux études qui précèdent ]a construction de la (toute nationale 5; 
- une carie 
des blocs erratiques est à l'étude dans le bas du canton 
pour l'époque du \Viirm ; elle est complétée par l'époque du 
Riss dans la partir supérieure du canton de Neuchâtel. Signalons 
que ces blocs existant dans les forêts de l'Etal et des communes 
sont inaliénables pour cause d'utilité publique, par un décret 
du Grand Conseil du 18 avril 1895. 
La complexité de l'application des dispositions réglenºentaires 
de protection par commune nous a obligé à préparer, après nos 
inventaires, un rapport complet présenté en décenºbre 1963 à la 
Commission cantonale des monuments et des sites, pour aboutir à 
un plan cantonal devenu par la suite le décret dn 14 février, concer- 
nant la protection des sues naturels du eau bu de Neuchâtel, pro- 
mulgué le ter avril 1966. 
Parallèlement à notre étude, une initiative populaire pour la 
protection des crêtes du Jura neuchâtelois, déposée à la chancellerie 
de I'Etat le 11 décembre 19114, a été signée par 24 018 citoyens. 
Cette dernière a été retirée et remplacée par un contreprojet du 
Conseil d'Etat. 
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Non seulement le canton a fait un effort considérable pour pro- 
téger les sites par le décret précité, mais la Confédération a également 
légiféré en la matière par la Loi fédérale sur la protection de la nature 
et du paysage du ter juillet 1966 et par l'ordonnance d'exécution 
du 27 décembre de la même année, dont voici l'article premier : 
Dans les limites de la compétence conférée à la Confédération par l'article 
24sexies, 2e à 4e alinéas, de la Constitution, la présente loi a pour but 
a) de ménager l'aspect caractéristique du paysage et des localités, les sites 
évocateurs du passé ainsi que les curiosités naturelles et les monuments du pays ; 
b) de soutenir les cantons dans l'accomplissement de leur tâche de protection 
de la nature et du paysage et d'assurer la collaboration avec eux ; 
c) de soutenir les efforts d'associations pour la protection de la nature et du 
paysage ; 
d) de protéger la faune et la flore indigènes ainsi que leur espace vital 
naturel. 
Ces nouvelles dispositions s'appliquent sur la base des trois 
inventaires suivants : 
- l'inventaire des paysages et (les sites naturels d'importance 
nationale qui méritent d'être protégés 
- l'inventaire des zones d'anciennes localités d'importance natio- 
nale, actuellement en cours ; 
- l'inventaire des monuments (le la préhistoire, de l'archéologie 
et des lieux historiques d'importance nationale, également à 
l'étude. 
On ne saurait sous-estimer le rôle que jouent les plans cadastraux 
et les cartes topographiques dans l'aménagement. Le grave problème 
de la mise à jour de cet ensemble de documents subsiste et nous 
avons pris l'initiative de demander au Conseil d'Etat, puis au Grand 
Conseil neuchâtelois, de faire un survol de notre canton pour obtenir 
un atlas de photographies aériennes, avec vues stéréoscopiques. 
Ce travail a été réalisé en juillet 1966. 
Ce document contribue à 
mettre à jour les cartes nationales , 
- faciliter l'étude de l'extension des localités : 
- déterminer les zones naturelles, tourbières, flores, selon l'inven- 
taire cantonal et national (les sites et paysages qui méritent d'être 
protégés ; 
- examiner l'évolution de la végétation en général, plus spéciale- 
ment dans les alentours des zones industrielles : 
- apporter des renseignements intéressants en ce qui concerne les 
remaniements parcellaires et les cultures ; 
1 
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- délimiter un unlenagemcnt svlvo-pastoral caractérisé par la 
séparation des pâturages boisés, des prés boisés et des pelouses ; 
- faciliter les études futures pour les constructions de voies de 
communication, de corrections de cours d'eau, le passage des 
conduites d'énergie. 
Les grèves des lacs occupent une place importante dans les 
activités du Service des monuments et des sites. Nous avons été 
chargé, à la suite d'une motion déposée au Grand Conseil, d'établir 
une étude de la question en collaboration avec différents services 
intéressés de l'administration cantonal( Notre étude couvre prin- 
cipalement la période allant de la fin de la première correction des 
eaux du Jura (1868-1899) à nos jours. Nous avons pu constater que 
la modification des rives par des remblayages n'était pas un élément 
particulier à notre époque puisqu'en 1537, le premier d'entre eux, 
appelé accensernent, a été autorisé dans la baie de I'Evole à Neuchâtel. 
Actuellenrent, l'extension des coinmuues riveraines, les exigences 
de la circulation routière et. spécialement la construction de la route 
nationale N° 5, posent des questions assez courplexes. A Auvernier, 
si l'on veut épargner la partie du village construite du XVId au 
XVIIP siècle, la route devra passer par les grèves. A Saint-Aubin, 
cc sont (les matériaux qui seront déposés à Port-Conty. Ces travaux 
importants impliquent un choix entre : 
- la construction de routes pour faire face au trafic toujours plus 
intense 
la protection des vestiges préhistoriques de ces régions. 
La Confédération fait un effort particulier pour procéder à des 
sondages géologiques et à des fouilles archéologiques systématiques 
dans ces zones avant les travaux routiers. 
Les monuments - iedilices publics et bât. inicuts priVI S qui sont 
protèges au sens de la Loi sur la protection des nionunicnts et des 
sites du 26 octobre 1964 et de son règlement d'exéciiIion du 5 janvier 
1965, Inn l'objet d'une révision dans l'ensemble du canton. Cet 
examen critique nous permet de constater que les choix faits entre 
le début du siècle et 1950 étaient raisonnables. Par coutre, les classe- 
ments compléiuentaires ell'ectués dans la période de Phi ti 1960 se 
sont révélés très dise ii tables du fait qu'ils laissaient de côté les liâti- 
mnents (le premier plan. Notre but était donc de redresser la situation 
et (le procéder selon des critères raisonnés, ù un nouvel inventaire 
en trois catégories : 
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- les Un muvubles bâtis ou objets mobiliers, totalement oit en par- 
tie. doivent présenter une certaine valeur architecturale ou his- 
torique en ayant gardé leur caractère originel 
- les bâtinºents ou objets mobiliers de second plan, totalement ou 
en partie, sont plus communs et leur valeur est sýcondýºire ; 
- la troisième catégorie, dite des bâtiments intéressants, est réservée 
aux immeubles bâtis qui ne peuvent être classés au sens de la 
loi précitée. 
Certains bâtiments sont retenus par le I)éparfeºneut fédéral de 
l'intérieur et sont par conséquent protégés par la Confédération sur 
recommandation de la Commission fédérale des monuments histo- 
riques. D'un commun accord, la Confédération et le canton peuvent 
subventionner une restauration, même lorsqu'elle ne présente qu'un 
intérêt local. 
Le Service cantonal des inonuºments et des sites s'efTorce égale- 
ºnent d'enºpèclier la prolifération des enseignes ; il faut quelquefois 
bien tergiverser pour conserver à un bâtiment ou à une rue un aspect 
convenable. Ces enseignes sont de deux catégories : celles qui dési- 
gnent le fonds d'un commerce, et que nous estimons indispensables, 
et celles qui sont étrangères à celui-ci et qui prolifèrent avec une 
rapidité incroyable dans une lutte commerciale sans ºnerci. 
Pour conclure, voici un résumé des ºnoyens (le protection : 
posséder un inºumeuble et en tant que propriétaire. en disposer 
librement (achat par l'Etat. par la Commune ou par des parti- 
culiers, la Ligue pour la protection de la nature par exemple) ; 
faire inscrire une mention sur un immeuble d'autrui au sens de la 
loi sur la protection des monuments et des sites ; 
établir une protection par un plan et une réglementation com- 
munale; 
créer une protection par un plan et une réglementation cantonale. 
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PROTECTION DE LA FAUNE 
DANS LE CANTON DE NEUCHATEL 
Compte rendu de l'exposé d'Aºtcnrtt: %, r. u Ou_arzlrf: u;, inspecteur 
cantonal de la (liasse et de la pèche 
Il est possible (le mesurer de façon relativement précise l'appau- 
yrissenuent de la faune neuchâteloise par une comparaison entre les 
espèces animales ayant existé à l'époque préhistorique et celles 
subsistant actuellement. On petit alors établir une sorte de bilan. 
L'état de la faune préhistorique a été révélé par ]es fouilles de 
la grotte de Cotencher, habitée quelque cent méIle ans avant notre 
ère. Les ossements d'animaux découverts attestent de la présence 
de bisons, de lions, de rhinocéros, et surtout d'ours, ce dernier animal 
étant le principal objet de chasse. 
Les sites lacustres présentent un intérêt pal ticulier dans Péta- 
de ce bilan, du fait que les conditions climatiques de 
cette époque étaient setublaldes aux conditions actuelles. Or, les 
fouilles des sites lacustres nwuchâtelois ont révélé la présence (le 
cerfs, (le rennes, d'élans, d'ours, de lynx, de loups, de chais sauvages, 
et de castors. 
La modification du cadre naturel par l'houtnte est largement 
responsable de la régression de la faune (en quantité connue en nombre 
d'espèces). Les aºnenagenteºtts agricoles (défrichements, taise en 
culture, création de terrasses) ainsi que certains abus d'utilisation 
(surpâturage) ont contribué à liutiter le domaine de la faune depuis le 
féolitliique. Cependant on constate que la disparition des espèces 
animales s'accélère dès le \l \'' siècle, soit dès le montent oit la 
révolution industrielle conduit à tut accroissement considérable de 
l'emprise de l'homme sur la nature : croissane( industrielle et urbaine, 
voies de communication, besoins en énergie (retenues de centrales 
Il vdro électtiques). Il faut encore ajouter les effets indirects dit 
nuouveument d'industrialisation urbanisation parmi lesquels on peut 
citer la prolifération des habitations (le detuxiènºe résidence et les 
divers types de pollution. 
Principaux nuunei/ères disparus du leriiloire neuclulielois 
L'élan a vécu dans le Jura jusqu'à l'an IUUO cný irýin. le lynx 
jusqu'au XVIe' siècle. ['durs brun, abondant à l'époque uéuIitIuique, 
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a été exterminé au X\ 1IP siècle à la suite l'une campagne 
de 
destruction dotée de primes (dernier ours du territoire neuchâtelois 
abattu à la Ferme Hohert sur Noîraigue en 173s, 
C'est au X1 Xe siècle qu'ont été annihilés le cerf et le loup (dernier 
loup tué à Pouillerel sur la Chaux-de-Fonds en 145), au XXe siècle 
qu'ont disparu le chat sauvage '1928) et la loutre (vers 1950). Le 
chevreuil a failli disparaitre vers 1930. Six chevreuils seulement 
avaient été abattus au cours de 1926, un seul en 1928. L'espèce a 
été préservée par l'interdiction de la chasse pendant six ans. 
Actuelle- 
nºent, le développement du troupeau de chevreuils est contrôlé de 
façon stricte, le nombre de permis de chasse étant fixé de façon à 
éviter une prolifération ou. ait contraire. une diminution excessives. 
Espèces réintroduites 
Une quinzaine de chamois capturés au Valais ont été lâchés au 
Creux-du-Van en 1955. L'espèce a proliféré et on compte actuellement 
quelque 600 chamois sur les sommets du Jura neuchâtelois et bernois 
(Roches-Devant. Noirvaux, Creux-du-Van, Chasseron, Comb(, -Grède). 
La preuve est ainsi faite que cet animal prospère en milieu jurassien. 
Il faut attribuer à la présence humaine le fait qu'en Suisse il 
s'était réfugié jusqu'à présent dans les Alpes. Sa réintroduction dans 
le Jura semble démontrer l'importance, pour le chamois. de la pré- 
sence de rocher (indépendamment de l'altitude), puisque c'est dans 
les régions où le rocher est à nu qu'on le trouve habituellement. 
On peut considérer que le rétablissernent du chamois dans le Jura 
est actuellement assuré. Afin de ne pas rompre un certain équilibre, 
on tend aujourd'hui à en limiter la prolifération. Il est devenu un 
objet de chasse contrôlée. 
Des castors originaires du Gard viennent également d'être 
réintroduits sur la rive nord du lac de Acuchâtel et dans la Thielle. 
Ces derniers ont toutefois dù être déplacés lors de l'installation de 
l'industrie lourde dans la plaine de la Thielle. 
Les bouquetins, lâchés en 1964 dans la réserve du Creux-du-Van 
constituent actuellement une colonie d'une demi-douzaine de 
bêtes. 
Les projets (le réintroduction d'autres espèces sont à l'étude 
(ours brun, sanglier). Bien que l'unanimité ne soit pas réalisée quant 
à l'opportunité (le la réintéirration de chacun de ces ma ni inif ères, 
il est certain que le processus de rétablissement de la faune mcolitlhique 
est bien aniorct' dans le canton de ýenchsitcl. 
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RÉFLEXIONS 
SUR L'AMÉNAGEMENT COMMUNAL 
DANS LE CANTON DE NEUCHATEL 
par Jacques BN: Gi. IN, architecte 
Sans chicaner sur les mots PL sans sortir (lu canton de Neuchâtel, 
constatons qu'on y parle aménagement, à tort et à travers, pour 
couvrir bien des choses, comme remède à ce qui grince, panacée 
idéale qui arrangerait tout. On pardonnerait, l'imprécision du voca- 
bulaire si elle ne coiffait pas des idées peu claires, ou des aspirations 
trop claires. 
Ici, nous parlons de l'art (le grouper au mieux les humains dans 
les périmètres mesurés de notre Suisse, de ses cantons et de ses 
communes. Ces communes s'imbriquent les unes dans les autres, 
amorçant des régions au-delà desquelles on découvre des cantons 
et une Suisse patiemment construite au cours (les siècles, réputée 
indépendante, ruais en fait intimement solidaire des pays voisins 
et du nioude. Dans cc contexte, l'aménagement communal n'est 
qu'une notion administrative. De plus, voir l'aménagement cantonal 
comme l'additirin (les aménagements communaux est aussi 
farix que 
de penser que l'État cantonal peut s'occuper de tout. 1l est. souhai- 
table qu'on laisse à chaque instance le soin (le gérer ses affaires. 
Public, amateurs et techniciens feront bien de transposer dans 
noire réalité neuchâteloise ce qu'apportent la littérature et la presse. 
La situation n'est pas la même dans tous les cantons et encore moins 
à l'étranger. Nous ne travaillons pas dans l'infini d'un pays neuf, 
mitais dans un modeste espace nettement burgonde, cadastré depuis 
longtemps. Nos solutions sont obligatoirement originales. 
Nos cités et nos villages ne sont pas des abstractions ruais des 
réalités ; ils sont nés un jour, ils ont grandi et finiront connue tout 
corps vivant.: titre de preuve, disons, en négligeant les nombreux 
établissements de la préhistoire, que deux cités ont disparu au cours 
des six premiers siècles de notre ère, que deux autres ont vécu trois 
siècles en lin de Moyen Age et que Pontareuse, née de la Vy-d'l tra a 
disparu au XV I I'' siècle. C'est le 7 j;, des communes neuchâteloises. 
Tous ces corps vivants sont nés pour des raisons à déceler, ils ont 
grandi pour d'autres raisons, ils ont prospéré. Il nous faut savoir 
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pourquoi l'un granºlil et pas l'autre, analyser 
I, " dosage des causes 
et des ell'ets et n'interý enir pour guider un processus vivant que 
lorsqu'un est bien au clair sur ses origines. 
Dans ce pays, la liberté du génie createur est limitée, notre 
aménagement est souvent l'art d'accommoder les restes. Je n'ignore 
pas qu'un trouve à toutes les époques des gens préts à tout elacer 
pour reconuneneer. 
L uménagenrent est un art de la vte. 
Dès leur formation, les group; "s humains ont admis des règles 
pour construire ou ne pas construire, pour se défendre contre des 
voisins ou contre le feu, hases d'un droit qui sera sans cesse adapté 
à la vie. Ainsi la surface de nos forêts est demeurée inchangée depuis 
le début du XXe siècle. 
Les règles actuelles sont réunies dans une loi pudiquement bap- 
tisée e Sur les Constructions », qui pourtant parle d'urbanisme à 
son article premier : l'article 19 lâche le niot d'aniénagenment à 
propos du régirue zonal, et les chapitres 111: sécurité ; IV : salubrité ; 
V: dimensions, sont d'urbanisme pur. Le règlement d'application 
est plus explicite. 
De plus, en ºnar"s 1956, le Département des travaux publics a 
publié une brochure de Généralités à l'intention des architectes sur 
les plans d'amiénagemºenl connnunaux. 
La toile, les couleurs et les pinceaux sont là : il n'y a plus qu'à 
dresser le tableau et c'est là que le bât blesse. Art du dessin, l'amé- 
nagement se doit d'utiliser toute la connaissance humaine. 
Bien que l'accord ne soit pas fait sur la définition du terme 
d'aménagement, son aspect pratique est bien défini aux eux des 
techniciens, pour qui le pays se divise en deux : les sols à' bâtir et 
ceux où l'on ne bâtit pas. Tenant compte de ce fait, il faut opérer un 
partage des couºpétences. 
liais Faºnénagenºent du territoire est surtout un art (le la vie, 
où la connaissance est indispensable, niais où la mise en oeuvre est 
primordiale. Or la vie n'est qu'en faible partie dans les structures 
apparentes, politiques, administratives ou économiques. Elle est 
dans le pays réel, qu'on n'analyse que dans ses effets, les causes 
profondes éclºappauºt à toute statistique. Cet art de la vie est géné- 
ralernent ºuis en parallèle avec celui (lu médecin devant son malade, 
ou de celui dVun chef d'état-major devant les renseigna nºt"nts contra- 
dictoires qui le font hésiter. 
Un de nos confrères aléºuaniques, d'un très petit canton que 
l'industrie fait vivre à plus (le 75 °, cornue celui de Neuchâtel, 
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démontre que la vraie ihéurie de l'urbanisme est dans le jeu du jass. 
On en cannait les règles. on en suppute les chances quand les jeux 
sont faits, nais on ne sait jamais continent les gens joueront. On sait 
ce qu'on a dans la mal, on devine à nue foule d'indices ce qui peut 
se passer, ratais la vérité n'éclate qu'au moment oit les (ailes tombent, 
poussant à des changements de tactique. On aura lotit su. sauf 
l'essentiel. C'est pourquoi la croyance naïve à la connaissance salya- 
trici est très dangereuse ; elle conduit à un perfectionnisme lent et 
retardateur, qui est uni forum larvée du sabotage pur et simple. 
Tout joueur doit pouvoir (t défausser» un dix sans crier au secours 
partout. 
Voici continent se pose le problème de sent pèse : créer l'harmonie 
entre les divisions territoriales dn zonage, par le Pu des densités et 
des gabarits, compte tenu de la nature et des ressources, dans le 
cadre du pays réel. Cette harmonie est rompue dès l'abord, par de 
trop nombreux apprentis sorciers, qui sont convaincus que l'aºnéna- 
gentent commence avec eux et que tout est à faire. Elle est cotupro- 
rnise par les spécialistes : tout n'est pas qu urbanisme, ou circulation, 
Lout n'est pas campagne on forêt, tout n'est pas site lu"otege. Tout 
n'est surtout pas une génération qui hérite des cinquante prt'"cédelit es, 
et dont la suivante mesurera les réussites et les erreurs. halle (. Si, 
enfin rompue par l'ignorance (lit facteur temps, par veux qui. ; avec 
Lamartine voudraient jeter l'ancre sur l'océan des âges. 
La vie, elle, ne s'arrête pas. Li partage du sol nourricier s'est fait 
l'abri des châteaux féodaux, après la pagaille des invasions, dans 
un peuple qui a voulu vivre, les soldats assurant un minimum de 
sécurité à ceux qui liraient du sol la nourriture de lotis. Les remparts 
tactiques ont par la suite am(''nag nies villes : les chefs du bénie de 
ººos courtes étaient (les urbanistes. créant des rartiisons à qui on 
donnait le moyen de vivre par elles niénºes sur le pays, au prix d'un 
début d'émancipation. Dans ce milieu, l*instrnetion poussera comme 
une plante rare. On passera insensiblement dit Moyen Age il la 
Renaissance et au Grand siècle. L'écoumnie rurale et artisanale, 
l'exportation de régiments entiers en service étranger, titi début 
d'industrie et de conunerce lointain. nous amènent à Paule du 
XIXe siècle, à la lin de la période préindustrielle. Elite solide tradi- 
tion artisanale et corporative, les matériaux dit pays, les jautbes du 
grand nombre, les chevaux des plus fortunés, les cours d'eau pouvant 
faire tourner un moulin, sont la base d'un atuénagement que nous 
lisons en clair sur les cartes d'Ostervald, levées entre 1801 et 180(3. 
Ce n'est pas le lieu d'étudier l'évolution de la pensée et des 
arts, ni des causes qui éloignent toujours plus l'artiste du théoricien 
de son art. Les preºniers symptômes apparaissent en Italie au 
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XVe siècle, en Suisse allemande au XVI'' siècle et en Suisse romande 
au XV I le siècle. Le plan ºmort-né d'Ilenripolis en est la preuve. 
C'est un phénomène cyclique, attaché aux grandes époques de 
l'histoire des arts, en particulier. 
La répétition séculaire des événements est accidentelle pour 
les myopes, niais les sept vaches grasses et les sept vaches maigres 
de la Genèse restent une approximation non négligeable, puisque 
2y7= Il, y7= 98 d'un sommet ou d'un creux à ]'autre. Au som- 
met, ou dans le creux, on ne sait pas bien si l'on monte ou si l'on 
descend ; la descente est le trioniphe des Cassandres. la montée, 
celui des précurseurs. 
Au milieu du XVIle siècle, en Suisse romande, l'humanisme 
renaissant des arts tourne au réglage vignolesque, tout en permettant 
l'émancipation de la pensée et des sciences, sans commune mesure 
avec l'explosion du milieu du XVI1le siècle jusqu'à l'essor industriel 
du milieu du XIXe siècle. 
Aujourd'hui, les progrès semblent tels, que toute pensée en 
est asservie, que la liberté des arts est mise en carte, dans les ordi- 
nateurs. Pourtant nous faisons nos enfants comme les Lacustres, 
nos marches d'escaliers ressemblent à celles (lu Moyen Age et nous 
regardons la TV couleur, assis sur une musculature arrondie, dont 
la pérennité est assurée si la statuaire antique a yu juste. Comme 
nous ne pouvons pas modifier notre nature, le progrès doit s'y 
adapter. 
C'est très vite dit. Depuis deux siècles et demi, notre urbanisme 
a été marqué par des incendies à Neuchâtel, à La Chaux-de-Fonds, 
au Locle, à Heurter, à Travers et par des plans inspirés par les 
architectes Vitruve, Vignole et Patte. 
Moïse Perret, Thalnºann le Vieux, Lalanne cadet, Guillaume 
Ritter sont, au milieu du XIXe siècle, les personnalités marquantes 
de la technocratie. C'est l'époque des premiers chemins de fer, de 
l'eau et du gaz à domicile. La population se concentre dans les 
villes ; les transports par voie ferrée favorisent le commerce des 
matériaux ; l'ardoise apparaît dans les pays à tuiles et vice versa. 
L'ancien droit a été remplacé à l'aube du XIXe siècle par des notions 
d'une liberté qui ne s'arrète qu'à celle des autres. On irait au désastre, 
si on en avait les moyens, mais les techniques du fer et (lu béton sont 
encore dans l'enfance et c'est la maçonnerie à la chaux qui est le 
bénéfique régulateur. 
Réaction contre le passé qu'on peint détestable ou orgueil de 
parvenus, on ne se gêne pas de démolir et de corriger. A Neuchâtel, 
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on rase la tour des Chavannes, et la Collégiale, débarrassée de ses 
annexes, est améliorée d'une seconde tour et son parvis d'une statue 
de Farel. 
Une réaction, sans liens avec la politique du reste, ne se fait pas 
attendre. L'équipe de Louis Perrier, architecte, puis conseiller d'Etat 
avant de devenir conseiller fédéral, a mis au point à la fin du XIXe 
siècle ce qui sera notre loi de 1912, notre première loi sur les construc- 
tions, basée sur le Code civil suisse. Le mouvement est général en 
Europe. Les pensées et les arrière-pensées de notre loi sont le solide 
mélange des enseignements du « pole » de Stuttgart et de quelques 
ateliers de l'Ecole des beaux-arts de Paris. Pas plus en 1912 que plus 
tard en 1956, le Conseil d'Etat n'aurait pu obtenir le vote de prescrip- 
tions dépassant les mesures prosaïques visant à la sécurité, à la 
salubrité et à la lutte contre le feu. C'eût été mettre en péril la liberté 
des arts ; c'était par ailleurs impossible dans un pays aux conditions 
diverses. Le commentaire de Perrier, accompagnant la loi, va très 
loin dans les notions de servitude de beauté, qui ne sont autres 
qu'une recherche d'harmonie. Mais le décès de Perrier en 1913, le 
conflit de 1914-1918 et le marasme qui le suit, retardent la mise. 
en application de doctrines en avance sur leur époque. 
Autre signe des temps :à partir de 1910, on classe les monuments 
historiques. Dès 1920, on s'aperçoit que s'il reste de la place, il ne 
reste plus toute la place, par les effets décentraliseurs de l'électricité 
et des moteurs à explosion ; des problèmes aigus sont posés. La 
première exposition suisse d'urbanisme a lieu en 1926 et à partir 
de 1930, poussées par le besoin, quelques communes du vignoble 
neuchâtelois élaborent des plans d'urbanisme et des règlements 
basés sur la loi de 1912, qu'on exploite à fond. Le zonage implicite- 
ment inscrit dans la loi Perrier est admis partout. 
Les communes ne sont pas encore sous la houlette cantonale 
et, au milieu du siècle, Neuchâtel et le Vignoble, Le Locle et Les 
ponts-de-Martel sont à l'avant-garde de l'urbanisme suisse. L'Asso- 
ciation suisse pour le plan d'aménagement national date de 1943 
et dès 1944 Georges Béguin, premier magistrat de la ville (le Neuchâtel, 
préside le comité suisse d'urbanisme. La loi sur les monuments et les 
sites date de 1950. On peut regretter que sa mise sur pied soit anté- 
rieure à celle sur les constructions, qui ne verra le jour qu'en 1957. 
I, a protection des monuments et des sites est un chapitre de l'ur- 
banisme. On a donné trop souvent l'impression que tout était fait 
en ralentissant la mort de quelques éléments anciens. 11 faut conduire 
tout aménagement en organisme vivant ; les sites y ont leur place, 
ruais point celle de fossiles de choix intouchables. 
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En fait, la loi de 1957 étend à tout le Canton les résultats obtenus 
par quelques Communes en deux décennies. Elle tient compte de 
conditions multiples et diverses (fig. 1). Le soleil, à 470 aux équinoxes, 
varie de 210 à 660 aux solstices. Nos gabarits d'ensoleillement arron- 
dissent pour la pratique à 450,300 et 600, angles donnés par notre 
matériel de dessin. La loi de 1912 ne connaissait que 450, soit la 
rue bordée de maisons de hauteur égale à sa largeur. La nouvelle 
loi perfectionne l'ensoleillement des arrières et des lotissements 
profonds. 
Une localité ancienne (lig. 1) s'est créée dans l'économie pré- 
industrielle ; elle a grandi au XIXe siècle et s'industrialise au XXe 
siècle. Là où les constructions s'arrêtent, commence la campagne 
ou la forêt et Vice versa, bien qu'il y ait dans la déliniliotr du péri- 
mètre des localités une question d'enchaînement. 
La figure ci-contre illustre l'iniportanee de cette limite ville- 
canipagne, en représentant la surface du Pays de Neuchâtel par un 
rectangle dont le quart est occupé par les trois quarts de la popula- 
tion, par ce qui est bâti, routes et Voies ferrées, y compris les eaux 
et notre part, de lac ; les trois autres quarts sont nos vignes, nos 
champs, nos pâturages et nos forêts, occupés par un quart de la 
population. Notre subsistance, symbolisée ici par le gâteau ilti . Jeûne, 
est tirée du sol pour un quart de l'année, les trois autres quarts élaut 
acquis eu échange de nos exportations. 
La limite gille campagne, dite périmètre de localité, revêt sine 
grande iurporla itee: eu l'étendant dans les chaiups on diminue les 
surfaces nourricières; eu la serrant trop, on risque de comproiuetto' 
tout ou partiv de l'apport industriel. Toul l'art consiste à doser l'ap- 
port d'activités industrielles en fonction des surfaces qu'elles néces- 
sitent et de la qualité des terrains agricoles. 
Pour élaborer leur plan d'aménagement, les grandes couuuunes 
sont censées avoir un service d'urhanisme ad hoc et recruter des 
cotnniissiutrs de gens de métiers. Les petites communes se contentent 
tl'un architecte. Si l'ennui naît de l'uniformité, notre Canton n'est 
pas ennuyeux dans la diversité née d'une même loi qui louche sur 
finie géographie, urr pays réel et des vaux sans cesse changeants. 
Certains aiiiénagemenls relèvent du Caillou, voire de la Confédé- 
ration, d'autres sont intercoiiunuinaiiix, la uia. Purité coninituiaux. 
Le Conseil d'Etat contrôle et sanctionne Lotis les dociinicnts pour 
leur donner force de loi ; il sanctioune des études fort longues. 
L'ennui, c'est que souvent, pendant les éludes ou tant que dore 
une procédure assortie de délais indispensables, les circonstances 
changent. On arrive à chef avec des documents périmés ou bien on 
recommence avec de nouveaux délais. 
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Il reste beaucoup à faire pour former ceux qui sont à même d'eeu- 
vrer dans ce domaine et tout autant à faire pour roder les organes 
de contrôle. On se console en disant que c'est affaire d'équipe ; cela 
va de soi et encore faut-il savoir ce qu'on appelle une équipe, alors 
que c'est surtout affaire de doctrine. 
On aménage depuis toujours, puisque nous vivons dans un inonde 
civilisé, dont les rouages fonctionnent à condition que toutes ses 
parties tiennent leur rôle. L'avenir appartiendra à celui qui facilitera 
les choses plutôt que les compliquer. 
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SUR L'EXERCICE DU ter JANVIER AU 31 D1CEMBRE 1966 
82e ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
21.1.66 Adoption des rapports statutaires ; élection d'un nouveau 
comité et des vérificateurs de comptes. 
COMITÉ 
Président : Bernard Grandjean, Bevaix. 
Vice-président : André Burger, Peseux. 
Secrétaire : Marguerite Wüthrich, Colombier. 
Trésorier : Willy Gern, Neuchâtel. 
Rédacteur : Jean-Pierre Portmann, Neuchâtel. 
Membres : Jean Gabus, Neuchâtel. 
Eric-André Klauser, Fleurier. 
Fernand Leew, Neuchâtel. 
Jean Neuenschwander, Le Locle. 
Roger Overney, Neuchâtel. 
Herbert Perrin, Peseux. 
Eugène Wegmann, Neuchâtel. 
CONFÉRENCES 
21.1.66 La population du Jura bernois, par M. Ilenri Liechti, inspecteur 
des Ecoles secondaires, Porrentruy. 
18.2.66 Le Borkou, région du Sahara central et le lac Tchad, par 
M. Ileinrich Schiffers, professeur à l'Université de Cologne. 
18.3.66 La vie quotidienne dans un village de l'Iran central, par 
Mme Micheline Delapraz, ethnographe, Neuchâtel. 
28.10.66 Ceylan 1966, par M. Jean Cavadini, professeur au Gymnase 
cantonal de Neuchâtel. 
25.11.66 Varsovie, reconstruction de la vieille ville, par M. Roger Vionnet., 
conservateur des monuments et des sites, Neuchâtel. 
9.12.66 Divisions régionales et aménagement régional vaudois, par M. Laurent Bridel, chargé de cours à l'Université de Fribourg. 
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Excuxsiox 
25.9. titi Une trentaine (le membres et d'amis de la 5\. G. ont par- 
couru et visité la région de Mulhouse, par un splendide 
dimanche d'automne. L'excursion était pilotée par M. Paul 
Meyer, professeur à Mulhouse. 
PUBLICATION 
Le tome LII I, fascicule 2 (nouvelle série), No 14,1965, est sorti de presse 
au mois de mars 1966 ; il compte 143 pages, une riche illustration, ainsi 
que, notamment, la thèse de Jean Nleia sur la Géologie de la Montagne de 
Boudry et l'étude de André Jeanneret sur Propriété foncière et aménageaient 
du territoire. 
DIVERS 
Notre société a organisé, en collaboration avec la Faculté des sciences 
de l'Université et la Société neuchâteloise des Sciences naturelles, une 
conférence sur Les réserves d'eau dans le monde, par le professeur L. -J. Tison, 
(le l'Université de Gand, le 21 février 1966. 
Quelques membres de la S. N. G. ont participé à la Rencontre géogra- 
phique interuniversitaire de Suisse occidentale, qui s'est déroulée dans la 
région d'Yverdon, le 25 mai 1966. 
Le président : Bernard GRANDJEAN. 
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SUR L'EXERCICE DU ter JANVIER AU 31 DI? CEM13RE 1967 
83e AssEMRLÉE GÉNÉRALE 
20.1.67 Adoption des rapports statutaires ; renouvellement du comité ; 
élection de deux membres honoraires et de deux membres 
correspondants. 
COMITÉ 
Président : Bernard Grandjean, I3evaix. 
Vice-président : André Burger, Peseux. 
Trésorier: Willy Gern, Neuchâtel. 
Rédacteur : Jean-Pierre Portmann, Neuchâtel. 
Membres : Frédéric Chiiîelle, Neuchâtel. 
Robert I)uckert, Neuchâtel. 
Jean Gabus, Neuchâtel. 
Marcel Garin, Fleurier. 
Eric-André Klauser, Fleurier. 
Fernand LSw, Neuchâtel. 
Jean Neuenschwander, Le Locle. 
Roger Vionnet, IIauterive. 
Quatre membres particulièrement fidèles ont quitté le comité de la 
S. N. G. à fin décembre 1966. Mite Marguerite Wüthrich, I)r h. c. (le l'Uni- 
versité de Neuchâtel, fut une secrétaire aussi dévouée que compétente. 
M. Herbert Perrin, instituteur à Peseux, était entré au comité en 1952. 
Secrétaire également, il a signé dans les journaux un grand nombre de 
précieux comptes rendus des activités de la société. M. Roger Overney, 
inspecteur à la Direction des postes, fut un trésorier heureux, dont la 
gestion avisée permit de financer les manifestations du 75e anniversaire. 
Quant à M. Eugène Wegmann, ancien directeur de l'Institut de géologie 
de l'Université et ancien président de la S. N. G., il était le doyen (le notre 
comité, dans lequel il siégeait depuis plus de vingt ans. Ses avis toujours 
pertinents, son appui toujours spontané ont été particulièrement appréciés 
par les différents présidents. 
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CoNFÉItENCES 
20.1.67 Sous le ciel de Bretagne, par M. liohert Porret, membre de la 
S. N. G. 
17.2.67 Rio Grande, par M. l ienri-Maurice lierney, explorateur. 
17.3.67 Ce qu'un reporter n'écrit pas, par M. Jean Biihler, journaliste. 
27.10.67 Une vallée sèche du Nord-Ouest des Etats-Unis, par NI. Jâmes 
Peter-Contesse, ingénieur forestier. 
17.11.67 Tunisie 196.5-1967, par M. Eric Faucher, professeur au 
Gymnase cantonal de Neuchâtel. 
MEMBRES 
a) Membres honoraires 
M. René Meylan, professeur, membre de la S. N. G., a enseigné à Nyon 
puis à Lausanne ; depuis sa retraite, il donne des cours au Séminaire de 
pédagogie de l'Université (le Lausanne. Ni. Nleylan a présidé la Société 
vaudoise de Géographie ; sa thèse sur la Vallée de Joux, datant de 1929, 
et plusieurs autres études ont paru dans le Bulletin de la S. N. G. Il est 
également l'auteur de plusieurs manuels de géographie économique et de 
nombreux travaux se rapportant particulièrement au Jura. 
. 
NI. Eduard Imhof, professeur et directeur de l'Institut de cartographie 
de l'Ecole polytechnique fédérale à Zurich, jusqu'en mars 1965, Dr h. c. de 
l'Université de Zurich, fut président de la Société de Géographie de Zurich, 
président de la Fédération des sociétés suisses de géographie et, durant 
de longues années, président de la section UTO du Club alpin suisse. 
Citons parmi ses nombreux ouvrages : Gelcinde und Karte (1950) et 
Kartographische Gelünderdarstellung (1965). Il est le rédacteur en chef 
de l'Atlas de la Suisse et a dirigé l'établissement d'un grand nombre de 
cartes murales et scolaires dans la plupart des cantons. 
bj Membres correspondants 
M. Paul Meyer, licencié d'histoire et de géographie de l'Université 
de Strasbourg, diplômé d'études supérieures et agrégé de l'Université, 
est professeur à Mulhouse depuis 1945. Il est l'auteur de nombreuses 
publications sur l'Alsace. Il fut un cicérone aussi amène que compétent 
pour les géographes neuchâtelois en excursion dans le Haut-Rhin. 
NI. Robert 
-André, 
Dr en sciences géographiques, chargé de cours à 
l'Université libre de Bruxelles, est membre de nombreuses sociétés d'études 
géographiques ; il est l'auteur de plusieurs publications, notamment dans 
le domaine de la géographie démographique. Homme politique dans son 
pays, il concilie recherche et action, géographie théorique et géographie 
dynamique. 
1 
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c) Etat des membres 
La Société neuchâteloise (le géographie comptait 
au 31.12.66 au 31.12.67 
Membres honoraires 7 Membres honoraires 8 
Membres correspondants 10 Membres correspondants 12 
Membres effectifs 225 Membres effectifs 229 
Total 242 Total 249 
DIVERS 
Dans sa séance du 18 février 1966, le Conseil d'Etat a nommé M. André 
Burger, domicilié à Peseux, docteur ès sciences, en qualité de professeur 
extraordinaire d'hydrogéologie à la Faculté des sciences de l'Université 
de Neuchâtel. 
C'est le 8 mai 1967 que l'Institut de géologie de l'Université de Neu- 
châtel a inauguré son nouveau Centre d'hydrogéologie. 
Enfin, le 5 décembre 1967, le président de la Société des études géogra- 
phiques de Florence écrivait à notre comité :« Nous avons bien reçu la 
collection de la nouvelle série du Bulletin. Très sensibles à votre mani- 
festation de solidarité pour notre ville et notre Société, je tiens à vous 
exprimer, de la part du Conseil directif de cette Société, la plus vive 
reconnaissance. » (Signé : Aldo Sestini. ) 
Le président : Bernard GRANDJEAN. 
i 
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SUR L'EXERCICE llU 1er JANVIER AU 31 1)1? CEý1131tE 1968 
Lors de la dernière Assemblée générale, en février 1968, la nomination 
(lu comité n'avait pu être assortie de la désignation d'un président, faute 
de candidat. 
Durant cette année 1968 les destinées de la société ont donc été assurées 
par le vice-président. 
Plusieurs membres du comité ont tenté des démarches pour essayer de 
régulariser la situation en ce qui concerne la présidence. Après plusieurs 
essais infructueux, nous avons rencontré enfin un membre prêt à assurer 
l'avenir de notre société, dont la proposition vous sera présentée tout à 
l'heure. 
L'activité proprement dite (le la société s'est déroulée de la manière 
suivante : 
De mars à mai nous avons été invités à prendre part aux quatre confé- 
rences organisées par l'Institut d'ethnologie de l'Université, conférences 
données par les éminents spécialistes français suivants 
M. Th. Nlonod : Ethnographie et Sciences naturelles 
M. G. Balandier : Anthropologie politique des sociétés africaines 
M. . 
1. Rouch : Position Niger 
M. R. Bastide _1 nthropologie religieuse 
Le 29 mars, M. Roger Vionnet, conservateur cantonal des monuments 
et des sites, a évoqué Les chemins de Saint-Jacques-de-Compostelle, dans un 
exposé vivant et illustré d'admirables clichés. 
Le 19 octobre, par une très belle journée d'automne, a eu lieu notre 
excursion. Après une initiation géologique au problème (lu Mormont et du 
pied du Jura attenant, par M. Daniel Aubert, professeur, nous nous 
sommes rendus à l'Isle, charmant village qui a le privilège de posséder la 
source de la Venoge, un château de campagne en partie rénové, dans un 
cadre très beau et un syndic avisé (les problèmes de sa commune et, par 
surcroît, poète et chanteur à l'heure du verre de l'amitié. 
Le 29 novembre, M.. lean-Luc Piveteau, directeur de l'Institut de géo- 
graphie de l'Université de Fribourg, nous a entretenu d'une enquête très 
intéressante sur le Sentiment d'appartenance régionale faite auprès des 
étudiants de l'Université. 
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En ce qui concerne la publication du Bulletin, un nouveau volume va 
être mis à l'impression incessamment. Au surplus, le comité a pris la déci- 
sion d'offrir aux membres de la société la remarquable étude de géographie 
régionale que vient de présenter M. Frédéric Chiffelle comme thèse de 
doctorat à l'Université . Le Bas-Pays neuchâtelois, étude de géographie 
rurale. Ce volume constitue le tome 2 des Mémoires de la société neuchâ- 
teloise de géographie et c'est à ce titre que nous avons pensé bien faire 
en l'offrant à nos membres, certains qu'il intéressera vivement tous ceux 
(lui portent un intérêt à la vie et à l'avenir de notre terre neuchâteloise. 
En ce qui concerne l'état des membres, nous avons enregistré cette 
année 2 admissions et 6 démissions. L'effectif des membres est au total 
de 202 cotisants. 
Si cette année 1968 doit être qualifiée de « calme » en ce qui concerne 
l'activité de notre société, cela est évidemment imputable à l'absence d'un 
président. Toutefois cette lacune va pouvoir être comblée et tout nous 
permet d'espérer que les années prochaines vont être fructueuses et 
répondre à ce que nos membres sont en droit d'attendre. 
Le président: André BURGER. 
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Pro/esseur Arnold Heini (1882-1965), membre correspondant. Comme son 
père, le maître de la géologie suisse Albert Heim, Arnold Heim se voua à 
l'exploration géologique des Alpes, tout spécialement de la région du Sântis, 
des Churfirsten, et à l'étude des anciens sédiments marins constituant ces 
montagnes. Spécialiste de la prospection pétrolière, Arnold Heim fut aussi 
un voyageur extraordinaire, parcourant toutes les parties du monde en 
naturaliste curieux de tout, indifférent à aucun problème humain. Ses 
nombreux ouvrages, richement illustrés, ses conférences captivantes lui 
valurent une très large renommée; ses préocupations éthiques, son respect 
d'autrui, sa bonté exemplaire lui gagnèrent le respect de tous. 
Professeur Gôsta Lundgvist (1894-1967), géologue suédois, membre de 
l'Académie royale suédoise des sciences. Au Service géologique de Suède, 
où il fut actif durant quarante ans, G. Lundqvist déploya une activité 
scientifique remarquable, surtout comme spécialiste des formations super- 
ficielles et comme responsable du département de cartographie. Il fut un 
réel animateur dans le domaine des sciences et par ses ouvrages de vul- 
garisation, ses talents de photographe et ses articles consacrés à l'histoire 
de la géologie suédoise, il était connu dans de larges milieux de son pays. 
Notre Société s'était fait un honneur d'élire le professeur Lundqvist 
membre correspondant à l'assemblée générale du 30 janvier 1953. 
Jean ! Veuenschwander (1907-1968), droguiste au Locle, a été depuis 1953 
représentant des Montagnes au Comité de la SNG, à laquelle il voua un 
attachement particulier. Passionné de géologie, il participa à de nombreuses 
excursions de l'Institut de géologie et constitua au cours des années une 
belle collection de roches et de minéraux. Sa bienveillance et sa générosité 
envers les étudiants lui valurent de solides amitiés. Jean Neuenschwander 
fut un ami intime du professeur Wegmann. 
M. Neuenschwander joua aussi un rôle important au sein du Club 
jurassien par son enthousiasme et ses connaissances qui lui permirent de 
donner plusieurs cours de vulgarisation. 
J. P. P. 
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ENSA Electricité 
Neuchâteloise 
Société anonyme à Neuchâtel, 
assure au canton 
la distribution de l'énergie 
qui lui est nécessaire. 
FMN Forces Motrices 
Neuchâteloises 
Société anonyme à Neuchâtel, 
projette et construit 
dans le canton et hors du canton, 
des ouvrages de production 
et participe au financement 
de ceux-ci. 
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Jusqu'à ce jour, la définition de la 
seconde était basée sur la rotation de 
la terre. Les instruments modernes 
ont montré que celle-ci 
n'est pas constante. Elle 
subit des variations. Il a donc 
fallu trouver des étalons de 
temps plus précis que la 
terre. 
Grâce à une longue 
expérience dans la mesure 
précise du temps, 
Ebauches S. A. a mis au 
point une horloge atomique 
appelée (OSCILLATOM). 
C'est un véritable étalon 
primaire. La valeur absolue 
de sa fréquence est définie 
par des propriétés physiques de 
l'atome de césium, elle est 
immuable. Son exactitude est de l'ordre 
de un millionième de seconde par jour. 
Ebauches SA contribue ainsi au progres de la science dans ce 
domaine. 
0 EBAUCHES SA 
m 
Imlu"inu"rié, Paul attingrr S_1, Acucliàtcl 
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Mont Aubert - Montagne de Boudry 
CHAMP DU MOULIN 
ROCHEFORT 
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Axes anticlinaux Accidents tectoniques 
--- Axes synclinaux 0--+ Direction et plongement axial 
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ELEMENTS STRUCTURAUX 
Direction et Pendage des 
flans de Couches 
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(Hémisphère supérieur) des 
Plans de Couches avec Stries de 
Mouvements 
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Traces de Mouvements 
sur les Diaclases 
Sens de Déplacement relatif 
,T Sens de Déplacement du Compartiment supérieur 
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